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LETTRES, MEMOIRES 

NEGOCIATIONS 

DE Monsieur le 

Comte D^EsTRADESj^rix:. 

Tant en qualité (TAmbaJfadeur de S. M. T. C 
en Italie, en Angleterre & en Hollande, 

^e comme Àmbaffadeur Plénipotentiaire 

A LA Paix de NIMEGUE» 

Canjoincement avec'Mefliears 

COLBERT & Comte D'AVAUX; 

Avec les 
REPONSES DU Roi et du Secrétaire dXtat; 
* Ouvrage où font compris 

I/ACHAT ox DUNKERQ.UE» 

Et plufieurs autres chofes très-intéreffantes. 
NOUVELLE EDITION, 

pans ladite o» m ritàbli tout 6$ qài avait été fupprimê 
dans les précédentes, 

TOME NEUVIEME. 




Chez J. N ]JUl S E , prociit Ten>pk-Barr, 

M 1S C ex LI I I, 




LETTRES 

De IMeflieurs le Maréchal 

D'ESTRADES, 

COLBERT ET D'AVAUX, 

Âmbafladeurs Plénipotentiaires de Sa 

Majefté Très- Chrétienne, à la 

Paix de Nimegue. 

\ 

LETTRE 

7)u Roi à Meffteurs les Ambaf^ 
fadeurs. 

DufrmUr Juillet 1677. 

$On Coufin , Meffienrs Colbert 
& Comte d'Avaux. La dépê- 
che que vous in*avez écrite 
le 28. du mois paiTé, a été 
r« . ^ o accompagnée du Projet de 
Traité & du Mémoire qui vous ont été 
: remis par les AmbalTadeurs des Etats 
- Genéraui^ L€» témoignages au'ils vous 
Tome Ui. h ont 







ont donnez dans la Conférence que 
vous avez eue avec eux^ de la joye 
avec laquelle leurs Maîtres avoient apris 
la difpofltion où j'étois de leur rendre 
ma preniiére amitié, peuvent bien être 
une marque du déûr qu'ils ont de la 
paix; mais rattachement qu'ils vous ont 
f$it paroitre à ne la point traiter fans 
leurs Alliez 9 peut faire douter qu'ils la 
veulent faire féparée. 

Comme il m'importe toutefois de leur 
en faire naître la peûfée,oudecultirer 
celle qu'ils en auroient déjà, je juge 

Sue vous en devez prendre l'occafioa 
u Mémoire & du Projet qu'ils vous ont 
remis, bien que vous leur ayez déjà 
témoigné, qu'en finiflant un Traité avec 
«ux^ l'aurois égard i la demande qu'ila 
me faifoient de rétablir le Traite de 
1(562. Je délire que vous les alTûriez de 
nouveau, que ma difpofitîon clt entière 
pour convenir des mêmes articles qui 
y règlent la Navigation & le Commerce 
entre mes Sujets & les leurs. Pour les 
deux articles qui font contenus dans 
leur Mémoire; l'un touchant l'augmen- 
tation des impofitions, l'autre touchant 
les 50. fols par tonneau, quoique vous 
leur ayez déjà répoifdu fur ces points, 

Îe défire que vous le fafliez encore , & 
)îen que fans prendre aucun engage- 
ment, d'une manière toutefois qui puif- 
le les fatisfaire davantage & leur laif- 
&r plus d'efpérance. 
C^eft pour ce fujet que je trouve bon 

que 



aae vous commenciez à leur donner 
fatisfa£tioû par une partie de ce qui re« 

ëirde lefdits cînq^uante fols. Je vois par 
ar Mémoire outils s'expliquent de deux 
chofes ; Tune , ae Timpoiition en foi > l'au- 
tre de l'abus que font les Commis qui 
font prépofez pour la recevoir. Sur ce 
dernier point, affûrez-les dès cette heu- 
re, que je donnerai ordre qu'il y foit re- 
médié, & quà l'avenir il n'y aura plus 
de ces vexations dont ilsfe plaignent, 
de n'être pas taxez juftement félon la 
capacité & la portée des Vaiffeaux , 
mais fuivant l'eftimation arbitraire qui 
ep eft faite par les Commis. Pour ce 
qui regarde l'impofition , comme elle a 
été convenue par le même Traité de 
1662, fuivant lequel ils veulent encore 
fe régler, il parolt raifonnable qu'ils 
l'obfcrvent en cette partie , comme iU 
jugent à propos de le maintenir eu tout 
le refte. 

Le même Traité laifle la liberté de 
part & d'autre d'augmenter les droits 
d'entrée & de fortie dans les Etats, & 
c'eft fuivant cette liberté que l'on a 
agi dans les miens. Mais comme je fuis 
bien aife que vous laifllez concevoir 
quelque efpérartee aux Etats fur un point 
qui les touche fl fort. Je trouve bon 

aue vous témoigniez à leurs AmbalTa- 
eurs, que je ferai confidération fur ce 
qu'ils m'ont repréfenté dans le Mé-' 
moire touchant cet article. 
Vous voyez que je ne juge pas enco- 
A% rc 



re i propos de m*expliqnef précîfémeflt 
fur ce que je leur pourrois accorder; 

1>arce que, comme ils témoignent von- 
oir toujours demeurer unis à rEfpagne» 
ils pourroiènt tirer avantage des cho- 
fes que j'aurois accordées, uns que j'en 
tirafle aucun fruit : mais comme il im* 
porte toutefois que, pour augmenter le 
défir de la paix dans leurs peuples, ils 
foient inftruits des avantages qu^ilstrou- 
veroient dans leur Commerce, je défire 

aue vous accompagniez cette réponfe 
e tant de marques de ma bonne vo« 
lonté , qu*ils foient affûrez , non feule- 
ment qu'ils ne feront plus expofez à 
l'avenir à la vexation dont ils fe plai- 

Îpent , mais qu'ils conçoivent encore , 
ans aucun engagement de ma part, une 
modération des droits d'entrée dans mon 
Royaume. C'efl dans cette même vue 
d'accoutumer la Hollande au bien de la 
paix, que j'ai approuvé ladiflférence que 
vous avez établie , en cas qu'ils vouluf- 
fent parler pour chx feuls , ou pour 
leurs Alliez, & qu'ils en fiflent dépen- 
dre leur Négociation. Dans le pre- 
mier, vous avez pu continuer à leur 
faire envifager la reftitution de Maftricfat, 
comme vous avez dû PaOujettir, dans 
le fécond, à l'équivalent qui en feroit 
donné par les Efpagnols , auxquels ils 
fe font obligez de remettre cette Place. 
Ainfi le ffuit que je fouhaite qui re- 
vienne de la Conférence que vous avez 
eue, & de la réponfe que vous devez 

ren- 
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rendre, eft que les Etats & leurs peu- 
ples connoiiTent qu'il eft dans leurs mains 
de traiter avantageurement avec mol 
pour Blaftricht , & pour leur Commer- 
ce , & que la connoiflance qu'ils auront 
ou'ils ne peuvent plus trouver d'utilité 
dans la Guerre, & qu'ils peuvent tirer 
un grand avantage de la paix, les difpo- 
fera à ne plus fuivre lapaffion der£fpa« 
igné & à s'accommoder féparément 
avec moi. 

Je n'ai rien à ajouter à ce que vous 
avez répondu touchant le Prince d'O- 
range, tant il eft peu raifonnable de 
me demander un dédommagement des 
chofes paflées il y alongtems, lorfque 

{''offre de le remettre en poûeflion de 
es Terres. 

Vôtre lettre particulière du 28. de ce 
mois, eft toute fur la manière dont le 
Marquis de los Balbafez s'étoit difpofé à 
vous rendre fa première vifite, &la 
difficulté qui s'y- étoit rencontrée, par- 
ce qu'il ne vouloit pas fe féparer des 
Sieurs Ronquillo & Chriftin , qui n'ont 

Îas encore la qualité d'Âmbaffadeurs» 
'al vu que cet incident s'étoit terminé 
par l'entremife du Nonce, & s'étoit ter- 
miné à vôtre fatisfaûion. L'expédient 
a été très-bien penfé, qu'ils vous âyent 
«Jonné part de leur arrivée, & qu'ils 
ayent remis à recevoir vos vifltes, lorf- 
qu'ils auroient reçu dans leurs plein- 
pouvoirs le Titre d'AmbaflTadeurs. Il 
paroit que le Marquis de los Balbafez 
A3 en 



en a le même beioin que fcs Collègues 
puirqu'il n'a que la qualité de Plénipo 
tentiaire dans fon Pleinpouvoin 

L'Evêque de Strasbourg m'a témoigné 
qu'il vouloit paroître feulement danj 
rAfTemblée de Nimegue fous le nom de 
mon Allié, & fous ma proteâion , & 
que le Sieur Ducker , qui eft à Nimegue . 
aura foin de vous inftruirede fesJatéréts. 
Mon intention eft que vous les portiez , 
avec toute l'affeûion que j'ai pour ce 
Prince, dans toutes les occaiions qui 
s'en pourront préfenter. 

J'ai vu & approuvé l'aûe que vous a- 
vez remis entre les mains aés Média- 
teurs , touchant les qualitcz que le Prin- 
ce Charles a pris dans les pleinpou- 
voirs de fes Miniftres > & la protcftation 
pue vous avez faite , que la qualité que 
je lui ai donnée dans mes palfeports, 
^conformément à ce oui a été arrêté en- 
tre les mains des Médiateurs, n'y; pour- 
ra nuire ni préjudicier. Sur ce je prie 
Dieu qu'il vous ait , mon Coufin , en fa 
fainte & digne garde, &vous,Meflîeur6 
Colbert & Comte d'Avaux, enfa fainte 
garde. 

Ecrit à VerfaiUcs le premier Juillet 
1677. 
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LETTRE 

^De Monfimr de Pomponne à Mef- 
Jîeurs les Ambajfadeurs. 

Du premier Juillet 1 677. 

T A conférence, Meflîetirs, que voui 
1 j avez eue avec Monfieur Beverning 
femble être quelque 0|iverture du Trai- 
te. Il importe que les Etats connoiflenç 
les difpofitions favorables que le Rbi ap- 
porte pour le conclure en leur faveur , 
& quoique Sa Majefté ne puifle s'enga- 
ger préfentement fur les deux points 
qu'ils défirent le plus, ils peuvent pour- 
tant connoître les facilitez qu'elle veuc 
bien aporter pour rétablir leur JSlaviga- 
tion & leur Commerce. . 

La conduite de Monfieur de Bevi7> 
qua, pour chercher des expediens qui 
puiflent vous être agréables , continue à 
marquer lès fentimens d'afFeftion qu'il a 
profeflez pour Sa Majefté. Celui qu'il 
a propofé de remettre les vifites aus; 
Ambafladeurs d'Efpagne , jufqu'à ce 
qu'ils ayent reçu leurs pleinpouvoirs 
avec la qualité d'AmbalTadcurs, ne peut 
être plus raifonnable'; & Monfieur le 
Marquis de losBalbafez fait bien paroi tre, 
en l'acceptant avec plaifir, que fon in- 
tention eu de vous rendre ce qui vous 
ell dû. 

A4 Je 
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Je n'aï rien, Meifleurs, à ajouter ice que. 
Sa Majellé vous écrie fur tous les points 
de vos dépêches, îufqu'au vingt-huitiémc 
du mois paffé. Monfieur le Prince d'O- 
range n'étoit point forti du Pais de 
Waes. Monfieur le Prince Charles avoit 
quitté fon Camp le 26, &paroiflbît mar- 
cher du côté de Trêves ; Monfieur le 
Maréchal de Crequi le fuivoit de près ; 
mais c'eft, dont vous avez des nouvel- 
les plus fraîches que nous. Je fuis , 
Meffieurs, avec vérité, entiérçmcat à 
vous, 

LETTRE 

^e Mejpeurs les Ambaffadeurt 
AU Roi. 



Du 2. Juillet i6t^. 
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IRE, 



Jufqu'à préfent on ne nous a fait tn^ 
cune nouvelle inftance pour donner la 
main au fécond AmbalTadeur de Brande- 
bourg. Si on nous en prefle (ce' que 
nous ne croyons pas) nous nous en tien- 
drons à l*ufage établi à Munfter & à 
Francfort, fuivant les ordres de Vôtre 
Majefté. 

Meflîeurs les Médiateurs Anglois vin- 
rent hier nous apporter des propofi- 
' , tions 
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doîîs de la part de Monfieûr le Prince 
Charles > & nous dirent en même tems^ 
que ni les AmbalTadenrs de PEmpereur, 
ni ceuxd'Efpagne, ne s'étoîent pas en** 
gagez de ne pas demander un pouvoir 
ieparé pour ce Prince. Nous foûtinmc* 
au contraire > que Dom Ronquillo étoit 
ici lorfqu^on demeura d'accord qu'on ne 
demanderoit point à V. M. de donner 

Îlus de cinq PleinpouvQârs^ & enfin 
leffieurs les Médiateurs convinrent a-- 
vec nous de cela: Que Monfleur de 
Beverning avoitbien dit à la vérité^ que 
les Etats ne pourroient cas empêcher 
leurs Alliez de faire des initances pour 
avoir des pouvoirs féparez pour cax 
tous , & qu'eux Ambafladeurs ne pour« 
roient non pkis s*exempter de prier 

au'on Tatisftt leurs Alliez > mais qu^iU 
onnoientleur parole^ que telles demain 
des ne .retarderoient point la N^ocîa« 
tion, & que quand V. M. ne Taccor- 
dcroit pas , ils n'iEiuroient nul fujet de 
s'ett plaindre ; qu'eu conféquencc de 
cette parole , & auffi^ ajoûtent-ils»- dan» 
Tèlpérance que V. M, voudroit biea 
accorder uu fixiéme Pouvoir ^ ils leS' a^ 
voient priez, eux Médiateurs , de nous 
donner les propoiîtion^ de Monfleur de 
Lorraine; Nous avons jugé par ce dil?r 
cours, que les Alliez ne cherchoient 
qu*un prétexte honnête de fortir de cet^ 
te affaire, & qu'ils^ ne s'àrrêteroient 
yomt du tout à cette nouvelle deman-^ 
As de;. 
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de« Ceft pourquoi. Sire, nons avons 
répondu aux Médiateurs, <ju'^prè$ la 
déclaration que nous leur faifions • que 
nous n'aurions poinc de Pouvoir leparé 
pour traiter avec Monfieur le Prince 
Charles , ni avec pas un autre , noui 
étions prêts de recevoir fes propofitions 
comme d'un des Alliez j & que nous 
n'en écririons point à V. M., puifqu'il 
étoit compris parmi les Princes poux 
qui nous avions des Pleinpouvoirs, 

En conféquence dç cette Déclaration. 
Sire, nous avons reçu les propofitions 
de Monfieur le Prince Charles , mais 
BOUS avons été fort furpris de voir , qu'an 
lieu de les faire par les Miniftres qu'il 
a ici, il les faifoit lui-même, & avoii 
figné l'écrit qu'on nous remettoit entre 
ks mains, qui a été drefTé il y a trèi 
long*tems, & qui eft le même que nou! 
avions refufé tant de fois de recevoir d€ 
Monfieur Temple. Nous avions cru de 
voir rendre ce papier à Meflieurs let 
Médiateurs, comme inutile, puifqu'i 
eft fait dans le tems que Monfieur k 
Prince Charles. n'avoitperfonne ici d< 
fa part, 4^ contre les formes, depui 
qu'il peut parler par fes Agens; maîj 
nous avont jugé, plus à propos:, comme 
cette affaire ne prefle pas beaucoup ^ 
d'attendre à y faire réponfe, lorfque 
•nous aurons reçu les ordres de Vôtre 
Majeilé^ auquel tems nous pourrons di- 
re tout ce que nous auriona dit. à cette 

heu- 
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heure. Nous fomjqaes avec un très*i«rofcî 
fond refpedl.. 

SIRE, &c* 

LETTRE 

^e Meffieurs les Ambajfadeurs à 
Mmjkur de Tamponne^ 

Du 2. Juillet 1677. 

LEs Médiateurs Anglois , MonHeur^ 
\ ont traduit en Latin les réglemen?^ 
qu'ils nous avoient préfenté au corn* 
nencement , par leiquels ils efpérent 
établir ici une entière fureté, & maiû- 
tenir rintelligence fi néceflaîre entre 
tous les Ambafladeurs qui compofeuc 
cette Affemblée, Ils en ont même ajouta 
deaz nouveaux : un, concernant les 
duels dans retendue de la Neutralité^ 
& l'autre , touchant la liberté que nous 
donnerons aux Bour^uemaitres^ de fe 
faifir de nos Domeftiques qui auroient 
commis un aflaHuiat, ou quelque antre 
aétion aufE puniflable. Comme] noo» 
avons déjà été informez des intentions 
du Roi, nous avons acquiefcé à tous 
ces articles» Les autres Ambaflàdéurs^ 
à ce que nous croyons, en auront Mt 
de même. Ainfl,Monfieur, ces réglemens 
vont être obfervea d'un commun eou,'^ 
fentementr Monûeur le Nonce qui ca 
A 6 a 
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^ en avis i & qui eil bien aire qn^il pst« 
roifle que de fon côté il travaille àmaia^ 
tenir l'union de cette Aflemblée, & à 
prérenir tout ce qui peut en caufer la. 
rupture, a mis en italien à-peu-près les 
mêmes articles , & nous a demandé fi. 
nous ne voulions pas bien les recevoir, 
nous aflurant en même tems t que les 
Ambafladeurs de TEmpereur & de TEf- 
pagne - n'y feroient aucune diffic^ilté.. 
Sur quoi nous lui avons témoigné , que 
nous avions accepté ceux des Anglois ,, 
longr tems avant qu'il fût ici^ mais que^ 
cela n'empêchoit pas que nous ne reçûfv 
fions tous les écrits qu'il nous voudroit 
donner. C'eft tout ce qu'il fouhaitc 
ce qu'il fait en cette occafion n'étant 
que pour la forme feulement , & pouc- 
pouvoir mander à Rome , le foin qu'il 
"prend de la tranquillité 4^ cette AlTem-^ 

Il nous zffûrt toujours que Monfîeuf 
^e los Balbafez nous rendra la première. 
vifite, après celle de lui. Nonce, des. 
Médiateurs & des Arabaifadeurs de 
l'Empereur; &fi ces derniers infiftent. 
à être vifltez avant les Ambafladeurs^ 
^d'Angleterre , eii ce cas il* nous fait 
tentendre, qu'on prendra l'expédient de 
les voir hors de rang, c'eft à-dire avant 
lui, Nonce, auquel cas nous recevrons; 
tout l'honneur qui- nous ^ft dû, & nous, 
pourrons dire que nous aurons un rang 
-plus honorable que celui des AmbaflH^ 
4€uri de^ r£mper.eui!> puisque nous fe^ 

r.ont; 
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yotts vîfitez immédiatement après te 
Nonce & les Âmbafladeurs d'Angle» 
terre. 

Monfîcur le Nonce nous fait auffi efpé* 
rer^ que Monfîeur TEvêque de Gurk> 
dont réquipage eft arrivé à Cologne» 
en urera de même à nôtre égard , ôc 

J)rendra Texpédient de Munfter, de voir 
es AmbafladeursdTErpagne, comme les 
Minières d^un Prince de la même famille « 
& avant Lui ^ Nonce. Il nous fait même^ 
entendre, gullefpére alors trouver quel- 
que expédient pour nous faire entre* 
voir avec les deux autres Ambafladeurs 
de l'Empereur, comme s'il leur faifoic 
recommencer quelque vifite en Cérémo» 
nie tous trois enfemble. Il ne s'explique- 

Sas néanmoins avec nous fur cet expé* 
ient, dont nous rendrons compte à S» 
Majefté quand nous le fçaurons. CepeUf- 
dant nous avons témoigné , que nous n'en: 
pouvions recevoir aucun à l'égard dut 
Miniftre qui avoit manqué i ce qu'il doit 
au Roi,' comme a fait Monfieur ae Strate 
man, quoique lui fe croye plus blefTd 
par le refus que nous avons fait de IC: 
voir. 
Nous n'Augmenterons pas nôtre équî^ 

Page , Monfieur, puifque Sa. Majefté ne 
a pas agréable.. Elle aura vfi au moins 
que rous étions difpofez, guelquechofe 
qu'il nous en coûtât, à loûtenit avec 
éclaf le Caraûére dont elle nous a 
peyêtus. 11 cft vrai nue là dépenfc que 
SQUsavoaà faite tousteols dépuis un ans. 
A 7 ^onii 
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lions mettoît hors d'état de le faire, & 
de foûtenîr cette augmentation de noi 
.propres forces. Mais il eft vrai auffi. 
êc nous fommes obligez de vous le dire . 
afin que Sa Majefté ait une entière con- 
noifTance de ce qui fe pafle dans un< 
Aflcmblée aufll célèbre que celle-d. 
qu'il y a fix ou fept Ambafladcurs qu; 
ont tous des livrées avec de Tor & dç 
l'argent, & que, fans le renouvellement 
^ue nous ferons à cette heure de nos 
livrées, un peu d'aide nous auroit mis 
en état d'en avoir de magnifiques, & £ 
Sa Majefté eût voulu donner ce fecours 
un peu plus fort, nous aurions eu -un 
premier Carofle aflez magnifique pour 
cflTacer tous ceux qui vont paroître ici. 
Nous fommes avec toute la vérité que 
l'on peut-être, Monûeur, entièrement à 
vous. 

LETTRE 

7)e Mejfieurs les Ambajfadeurs à 
Monfieur de Tcm^ome. 

Du 6. Jmlkt 1677. 

NOus n'avons eu, Monfieur, depuis 
vôtre dernière ni vifite ni Confé- 
rence qui nous donne fujet d'écrire aa 
Roi» & quoiqu'on nous aflure qu^on 
parle fort de paix à la Haye, depuis 
Que Monfieur le Prince d'Orange & les 

Eues 
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Etats Généraux font entièrement défa* 
tfufez , par le retour de Monfieur de Ben- 
them , de toutes les erpérances qu'ils 
avoient fondées fur la jonâion de l'An* 
gleterré à la Ligue contre la France; 
néanmoins nous ne pourrons rien écrire 
de certain de leurs intentions > jufqu'à 
ce qu^après la réponfe du Roi fur la 
dernière Conférence que nous avons 
eu avec les Ambalfadeurs des Provinces- 
Unies, on voye quel tr^dn prendra là' 
i^égociation. Il y « même beaucoup de 
IViiniAres parmi les Alliez, quinecroyent 

?as la devoir fort avancer pendant cette 
Campagne , dans laquelle ils font per« 
foadez que le pis qui leurpuiffe arriver, 
clt de ne nous caufer aucune perte con- 
fldérable. Si Dieu nous en préferve, 
comme nous le. devons attendre de là 
continuatiôà de faproteâion, & de la 
bonne difpofition des Armées de Sa 
Majefté , nous efpérons > Monfieur, qtfelle 
finira la guerre cette année par une 
bonne & glorieufe paiz. Monfieur de 
Beveming nous fait même connoître, 
iqu'il n'en attendra pas la fin pour con- 
clure ce qui regarde fes Maitres , il 
hous lui pouvons donner fatisfaâion fùf 
fes dernières demandes. 

Le Sieur Abbé Roifel vous 'a informé^ 
Monfieur, des défenfes que les Ambafla- 
deurs des Etats Généraux ont faites aux 
Arbitres de cette Ville , de délivrer' la 
fentence Arbitrale qulls ont rendu flir 
iWaire eue vous nous avez recommandé» 

* Nous 



Nous n'avons pas crû, Monflenr, devoir 
folliciter ces Miniftrcs de leurs défcnfes, 
avant qne vous nous ayez fait fçavoir 
plus particulièrement vos intentions fur 
cet incident. Et peut-être trouverez 
vous pins à propos que nous différions 
nos inftances jufqu^à la conclufion de la 
paix » qui rendroit la Juftice à la caufe 
des François plus favorable qu'elle tfelk 
i préfent. Nous fommes > Monfieur > ea^ 
tiérement à vous. 

LETTRE 

VDu Rêi à Mejpeurs les Tlenifotem^ 
tiaires. 

Du %. Juillet 1617. 

M On Coufin, MeiTieurs Cblbert, & 
Comte d'Avaux. Vôtre lettre 
rulicrc du vingt-neuvième du moîs^ 
paffé, contient feulement lecoinpte que 
vous me rendez des complimens que vous- 
aviez reçus, & que vous aviez fait ren- 
dre aux AmbafTadeurs d'Efpagne. Com- 
me ils ont été une fuite de Texpédient 
Sut avoit été propofé par le Nonce de 
a Sainteté , î'ai vûavec fatisfaftion qu'ils- 
ayent affûré la première vifite qu'ils de- 
vront vous rendre dans vôtre rang^ 
lorfqu'ils auront reçu la qualité d'Am— 
btfladeurs dans leurs Pleinpouvoirs. 
Vôtre Lettre du 25^. m^à inftruir de 
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inême des inftances qui vous avoîenÉ 
été faites par le Nonce du Pape, pour 
obtenir un Pleinpouvoir féparé pour le 
Prince Charles. Vous vous êtes renfer- 
mez en la manière que vous le deviez , 
& que je pouvoîs délirer, à ne point 
admettre cette diftindUon pour ce Prin- 
ce, auffi bien qu'à la parole fi exprefle 
oui a été donnée par les Ambafladeurs 
o' Angleterre , qu'il ne feroit demandé 
aucun Pleinpouvoir outre les cinq que 
j'ai accordez, mais que tous les Princes 
qui auroient à traiter, le feroient feule- 
ment comme Alliez d'un des principaux 
intéreflez. Quelques inftances qui vous 
foient renouvellées fur ce fujet, vous 
. vous arrêterez à cette première répon* 
ce , & continuerez à faire regarder cet- 
te affaire entièrement terminée, par le 
confentement même des Miniftres qui 
fe font trouvez à Nîmegue. 

Bien que j'aye donné les mains à 
l'Affemblée de Nimegue avant que le 
Prince Guillaume eût été remis en li- 
berté , je l'ai fait à la feule prière da 
Roi d'Angleterre, & fur raffûrance 
qu'il m'a donnée, de s'employer forte- 
ment pour l'obtenir de l'Empereur. 
J'aurois çû me promettre que le foîn^ 
qu'il a pris de la faire folliciter à Vien- 
xie auroit eu fon effet avant que l'oa 
eût pu entrer en Conférence, & j'au- 
rois été en droit de l'attendre comme 
un Préliminaire qui auroit été terminé 
avant qw la K^ociation fût commen- 
cées 
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cêe. Je îi'ai point voulu le faire tonte 
fois, pour ne pas donner un prétexte ; 
mes Ennemis de faire naître de noijvel 
les difBcuItez fur l'ouverture des Con 
férenccs ; mais aujourd'hui que rAlTem 
blée eft formée , que prefque tous le 
Minijdrcs des Parties s'y font rendus, & 
que, par les propofitions qui ont eu 
réciproquement communiquées, la Né 
gociationy eft tout-à-fait liée, mon in 
tention eft que vous faffiez connoître 1( 
jufte fujet que j'ai d*attendre que cett( 
aifaire fe termme préfentement. Pou; 
cela je défire que vous faffiez des in 
fiances auprès du Nonce & des Am 
bafladcurs d'Angleterre. Vous les pour 
rez faire fouvenir , que je me fuis de 
ïîfté , pour le feul bien de la paix, de 
la déclaration fi jufte que j'avôis faite 
de ne point en reprendre les Confèrent 
ces , que toutes chofes ne fuflent remî 
fes par. la liberté du Prince Guillaume 
en l'état qu'elles étoient lorfque rAfrem* 
blée fut rompue: que j'ai donné fcule- 
inent aux offices du Roi d'Angleterre 
(le lier celle de Nîmegue , fous l'affût 
rapce qu'il m'avoit' donnée de s'em- 
ployer fortement pour la liberté de c€ 
Prince : que j'attens aujourd'hui que 
fes Miniftres travaillent fortement au^ 
près de l'Empereur pour l'y difpofer, 
Vous parlerez dans le même fens au 
Nonce du Pape , & après lui avoir fait 
connoître combien je fuis en droit de 
prétendre 4'être fatisfait fur ce point, 

vous 
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Vous Ini demanderez les n)êmes offices 
que' Sa Siinteté a employez jufqu'â cet* 
te heure avec tant d'application à 
Vienne pour ce fujet. AgiÔez avec tour- 
te forte de chaleur auprès des Média- 
teurs pour les porter à agir de même de 
leur côté; mais ne portez pas toutefois 
vos demandes au çoint d*en faire dé- 
. pendre la Négociation des autres affai- 
res, fi Vous n'en obtenez point PefFet. 
Jfe donne.ordfe au Sieur Courtiri de par- 
er en ce même fens au Roi de la Gran^- 
de Bretagne, afin qu'il donne ordre à 
fes Ambafladeurs de prelfer une liberté " 
qu'il s'eft engagé de procurer. Sur ce 
je prie Dieu qu'il vous ait, mon Coufin, 
en fa fainte & digne. garde, & vous^ 
MeOieurs Çolbert & d'Avata, çn fA 
fainte garde, ; , 

. Ecrit à Verfailles, le 8.. Juillet idfy. , 

L E T T R E 

7)e Monjîeur de ^om^onnc à Msf* 
fieurs les Aphajfadiur/.y 

Du 8- Juilki ï^77, 

X E fçûl poiut., Mèflîeurs , fur lequel 

I 1 j'ai à répondre en particulier, dans 
les Lettres qu'il vous a plû de m'écrirej 
regarde la connoiflance que vous défib- 
riez avoir des intentions du Roi , tou- 
chant l'augmentation de vôtre équipage 
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& de vôtre livrée, lorfque les Ambaflj 
deurs d'Erpasne iront étaler toutes leui 
pompes à Nimegue. Sa Majefté s^e: 
confirmée dans ce que je vous avois déj 
marqué» que» comme vous avez déj 
paru avec une fort grande magnifîcec 
ce» elle ne juge pas que l'augmentatio 
,de vôtre train doive le régler fur ccli 
de ces nouveaux Ambaifadeurs. Aufi 
'a-tellc apris ou*il eft tel» qu'il répon 
.avec dignité à Thonneur du Caraftér 
& de rÉmpIoi qu'elle vous a confié. 

Les armées du Roi & celles de rEin 
pereur font toujours en préfence Vnn 
de Pautre au deflbus de Metz » & 1 
Mofelle entre deux. Il s'y pafle toâ 
jours quelques aâions avec une fupé 
riorité notable de la part des Troupe 
de Sa Majefté. Celles de l'Empereu: 
fe diflîpent par le mangue de vivres 
qui caufe les maladies & la defertion 
au lieu que celles de Sa Majefté fon 
dans l'abondance. Monfieur le Princ< 
d'Orange étoit encore le quinzième de 
ce mois dans le Païs de waes, & 1< 
long-tems qu'il pafle fans fe mettre en 
Campagne» eft une marque de l'embar 
ras où il eft du parti qu'Û doit prendre^ 
dans un tems que l'armée de Sa Majeftc 
eft aflurément plus forte que la fiennc 
Je fuis &c. 
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LETTRE 

I 7)e Mejfieurs les Ambaffadturs 

i au Roi. 

I Du 9. Juillet 1677. 

LA dépêche dont il a plû i V. M. 
f nous honorer du premier de ce 
i mois, nous a donné occafion de confé- 
rer avec les Ambaflàdeurs des Etats Gé« 
nérauz. Mais bien loin de les trouver 
; âuifi emprefTez à terminer les differens 
i qui peuvent retarder leur réconciliation 
particulière avec elle, comme nous 
avions fujet de Tefpérer, & de la der« 
niére déclaration que le Roi d'Angle- 
terre a faite aux Minillres de la Maifon 
d'Autriche qui font à Londres , & du 
bon état des afiàires de V. M. , ils nous 
ont aflèz témoigné» par la froideur avec 
laquelle ils ont reçu, non feulement 
nos réponfes telles qu'elles dévoient 
paroitre dans les Médiateurs, mais auili 
tous les adouciiTemens que nons y avons 
•jouté, fuivant l'ordre de V. M., pour 
leur Taire concevoir un remède aux 
«bus dont il fe plaignent, & une mode* 
ration dans l'augmentation des droits 
d'entrée; qu'ils ne font pas perfuades 
que leurs conditions puiifent être plus 
mauvaifes à la fin de la Campagne qu'à 
prient ^ & qne jofqn'à ce que toutes 

leurs 
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lenrs efpéraoces folent évanouies, i 
ne fe détacheront point des intâ^êts c 
leurs Alliez. 

~ C'eft auil! ce qui nous a fait parle 
avec plus de retenue fur la reftittitic 
de Maftricht, & noiis^ nous fomm< 
contentez de leur faire voir, que '^ 
M. eft très-bien fondée à la refufer , s' 
ne lui eft donné un équivalent par 1< 
Efpagnols , auxquels les Etats Genérau 
font obligez de remettre cette Plac< 
Mais fans leur témoigner aucun déf 
de les détacher de leurs Alliez, noi 
leur avons encore laifi'é entendre, que 
Topiniatreté de ceux-ci leur faifoit chei 
cher les voyes de fe foulager, dans u: 
accommodement particulier , des dé 
penfes de la guerre , nous ne defefçé 
rions pas qu'en rentrant de cette manié 
re dans les bonnes grâces de V. M. ell 
ne leur, accordât de plus grandes mar 
qucs de fon affeâiion. 

Il eft vrai , Sire, qu'ils ne nous on 
répondu que par un foûris fur le fait d< 
Maftricht, comme fi c'étoît une affaire 
qu'ils ne croyent pas devoir tomber er 
conteftatîon, & ils n'ont infifté que fui 
ce qui regarde le commerce , & la fa- 
tisfadion de Monfieur le Prince d'O- 
range. A l'égard du premier ils nous 
Ont demaiidé , fi V. M. confèntoit qu'on 
en fît un Traité féparé,qui ferait auto- 
rifé par un feul Article du Traité gé- 
néral , & ils appuycnt cette demande 
fur la dîfpofition que V. M. pourroit 

avoir 
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I avoir de leur accorder de plus grandes 
e grâces qu^à leurs Alliez. 

En fécond lieu, que comme ils ne fe 

( plaigneiït pas tant des. abus que font lea 

a Commis prépofez pour recevoir le droit 

j de 50. fols par Tonneau , que des Edits, 

r Déclarations & Arrêts de V. M. qui 

] les autorifent dans les vexations que 

j fouffrent les Marchands Hollandois , il 

> plaifc à V. M. leur faire entendre, en 

quelle manière elle veut bien remédier 

ÎJ pour Tavenir à leurs plaintes, & fi elle 

^ confentira qu'il foit inféré quelque arti- 

g cle dans ce même Traité de Commerce 

. qui pourvoye à la fatisfadign des Mar- 

chauds, & qui foit réciproquement 

exécuté, nous déclarant néanmoins, 

[ gtflls ne fe départoient point de Tin- 

' Itance qu'ils nous en ont faite pour la 

fupprelilon de ce droit. 

En troifiéme lieu ; que puifque Vôtre 
Majeité veut bien rétablir le Traité de 
1662. en fon entier , elle veuille en con- 
féquence réduire au moins les droits 
impofez fur les cinq efpèces de Mar- 
chandife énoncées dans le Mémoire que 
nous lui en avons envoyé, au même 
pied qu'ils étoiçnt lors de la ilgnature 
de ce Traité. 

En quatrième lieu , fi Vôtre Majefl:é 
confent à tous les autres articles qu'ils 
nous ont ci- devant préfentez pour com- 
pofer le Traité de Commerce, & fur 
lefquels nous ne leur avons rien répondu 
jufqu'à préfent: mais conune elle pourra 

voir. 
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Voir, fi elle fe les fait repréfefiter, qii< 
ftirlcsXXV., XXVI. & XXXVII. Art 
clés, nous avons fait quelques obfervî 
tions touchant le préjudice que fon fet 
Tîce en pourroit recevoir, nous not 
fommes feulement chargez de nous il 
former plus précifément de fes intention! 
d'autant plus qu'il ne fera peut-être 'p2 
inutile à Tavancement des affaires qu 
Vôtre Majefté nous a commifes, d'avoi 
de tems à autre de nouvelles occailoi 
de conférer avec lefdits Ambaffadeurs. 

Pour ce qui régarde la fatisfadlion d 
Prince d'Orange, nous nous fommes te 
nus précifément aux termes dont Vôtr 
Majefté fe fert pour nous expliquer fc 
intentions. La dernière demande qu 
ces Ambaffadeurs nous ont faite , a ét^ 
Il dans tous les articles qui doivent ec 
trer dans le Traité général en favec 
des Etats Généraux, & dont nous avoi 
envoyé depuis un mois à Vôtre Majeft 
la copie, il n'y en'a point d'autres, qu 
ceux dont nous leur avons parlé aus 
quels elle faffe quelque difficulté d 
confentir; & nous leur avons feulemen 
répondu, que lorfque celles dont non 
BOUS étions entretenus feroient termi 
nées, nous efpérions qu'on furmonteroi 
facilement toutes les autres. 

Nous avons enfuite informé les Mé 
diateurs Anglois, le Nonce & les Am 
baffadeurs de Suéde, de la fubftance d< 
nos réponfes, fans y rien ajouter de c< 
qui peut donner efpérance aux Etatj 

Gé 



tïénéraiix d'ane plus grande fatisfaûlôu > 
en cas de détachement d'avec leurs Al- 
liez. Nous fommes.avec un profond 
ttïptâ, 

SIRE, 

LETTRE 

ÎD^ Mejfieurs les Amhajfaâeurs ^ à 
Mmfieur de Timj^onne. 

Du^. Juillet 1(577. 

Vous verrez , Moûfleur > par la Lettre 
que nous nous donnons Phonneur 
d'écrire au Roi, que nôtre Négociation 
avec les Etats eft bien éloignée d'dtre au 

Eoint où nous la Ibuhaîtons. Dieu veuil- 
5 que celle de Monfieur Çourtin avance 
davantage y & que \t^ Miniftres de là 
Maifon d'Autriche, qui font défabufez 
par le Roi d'Angleterre même & par 
Tes principaux Auniftre; j des vaines es- 
pérances qu'ils avoient fondées fur les 
mauvaifes intentions du Parlement/ Sk 
laiifent enfin perfoader par ce Prince; 

3ue le meilleur parti qu'ils puiflentpren<« 
re dorénavant , èft de loorcfire aux 
conditions que Sa Majefté veut blea 
leur accorder. lifemble auffi que les dé-* 
marches de leurs Armées ne les doivent 
pas confirmer dans leur opiniâtreté, & 
qu'ils doivent appréhender que la Cam- 
tmt IX. B pa- 
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pagoe fe pafTant inutilement pour eux , 
xl n'en fera peut-être pas de même pour 
nous de la fin de Thyver. 

Il y a long-tems, Monfieur, que.Mef* 
fleurs les Ambafladeurs d'Angleterre 
continuent leurs inftances en faveur de 
la Ville de Hambourg, pour nous obli- 
ger à demander au Roi des pafleports 
pour leurs Députez, Nous voudrions 
bien nous pouvoir difpenfer de vous 
en importuner; mais ils nous difent^que 
comme le Roi leur a déclaré la Guerre, 
ils font forcez , malgré eux, d'envoyer 
des Députez pour fe juffifier envers Sa 
Majefte , & faire tout ce qui dépend 
é'e^x pour rentrer daoDis fes bonnÊs^rat- 
ces* STops fanâmes > &c. 

LE T T R E 

^e Mèjjieurs Us Amhaffadeurs , à 
Monjkurik "Pomj^ofme, 

Dui%. Juiîlèf 1677. ^ 

Ni)m n'airôns rien, Monfieur, àvdU9 
maucieE cet ordinaire, que te dé^ 
gtrtdeMoBÊeurleMaiiqpisde IÔ6 Balbàv 
z avec ia fanuilé pour Aniifterdam,> 
où il fait état d'être dix ou douze jours, 
Nous fommes , MoiifleiJr i tîè^férltable* 
»€ûtl voua. 
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Dcpnîs nôtre Lettre écrite nous avons 
àpris, Monfieur, que le Roi d'Angleter- 
re a dépêché un exprès à MonfieurTem-» 
pie, pour lui donner ordre de partir 
auffi-tôt pour fe rendre auprès demi en 
Angleterre pour affaire importante, & 
qu'il en repartira peu de jours après 
pour revenu- ici. 

LETTRE 

©« Roi à MeJJîeurs les Am^ 
fadeurs. 



. Dpi 15^ Juillet 1(577- • 

MOn'ÇÔàfihVMçffiburs Colbert, & 
Comte d'Avaux. Vôtre dépêche 
). de ce mois & vôtre Lettre par- 
ticulière du fixiéme, font toutes feule- 
ment fur ce que les Médiateurs avoient 
négocié avec vous, pour obtenir un 
Pldnpouvoir pour traiter avec le Prin- 
ce Charles, & fur la proppfition de ce 
Prince qu'ils vous avoient remis entre 
les mains. Je vous ai fait connoître 
par le dernier ordinaire quelle étoit 
mon intention fur le premier de ces 
points , aufll vois-je que vous n'aurez 
pas beaucoup de peine à lé combattre; 
jpuifque les AmbafTadeurs d'HoUande 
B a s'é-. 



L E T T R E 

fDe Monfleur de ^cmpnne à Mef^ 
Jieurs les Ambaffadeurs. 

I>u is. Juillet 1677. 

CE que je puis ajouter, MciEetir$, à 
la dépêche de Sa Majefté que je 
vous envoyé, cft d'accufer la receptioB 
de vôtre Lettre du 9. de ce mois, dom 
je vais lui rendre compte. 

J'y puis joindre feulement la nouvel- 
le d'un combat entre l'Armée du Roi 
& celle d'Efpagneen Catalogne, dans 
lequel celle de Sa Majefté, fous Mon^ 
fieur le Duc de Noailles, a remporté 
un fort grand avantage. Comme cet 
avis arriva feulement hier au foir fort 
tard, je ne vous en niançlepoiHc encore 
toutes les particularitez. 

Monfieur le Prince Charles étoit dé- 
campé & fembloit fe raprocher de la 
.Sare, Monfieur le Maréchal de Crequy 
le tenoit toujours de près, & les deux 
Armées coûtinuoient à être fort proches: 
mais celle de l'Empereur fe ruine beau- 
coup par le manquement de vivres , & 
eft déperie de cinq mille hommes dé- 
puis cette Campagne. 

Je vous rend grâces, Meffieurs, des 
foins que vous avez bien voulu prendre 
de l'affaire de Nortftrant. 

L'in- 



L'injtxftice des Ambafladeurs des E- 
tats parolt jl^and^e, dàS[â l<défeiJe qu'ite 
ont faite .aux Arbitres de délivrer la 
Sentence qu'ils ont. rendue, Peçt-c*re 
fei^cmt^ils plus raifonnàbles après U pro- 
teâion que vous voulez bien donner à 
cette affaire , dont je vous fuis très-o- 
bligé. Je fuisj Mcffieuft^ awc toute la 
vérité que Ton peut être, entièrement à 
I vous. 

I Vous verrez, Meffieurs, pâVieMé- 

1 moire que je joins à cette dépêche, 

, quelles font les prétenrfoiBf de^Vlonfieur 

le Prince de L'Mebonnei à caufe dé 

I Madame fa Femme, contre le Roi d'Ef* 

I pagne, pour quelques jouïflances de fes 

I biens. Il a fupplié le Rôi dô vouloir 

bien lui accorder fa protedion dans 16 

j Traité de Paix^fuf cette-affaire* SaMa- 

J jefté a trouvé tooû de ùi liui accouder, 

, & m'a conunandé de votis envoyer le 

Mémoire. Vous le mettrez, s'il vous plaît, 

au nombre de ceux qui viennent dans 

la fuite & dans la. conclûlîon des Trai* 

4e&, mais qui- n'en font pas les condi** 

tions effentiellœ. Ssl Majefté fera coute« 

fois bien mife de procurer à MoÈtfieur de 

L'Iiebonne, donc elle afi^didnne ta per« 

fonne & eftime tes fer vices, une fatisfac« 

tion qui lui elt fi juftemeut dùë. 
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LETTRE 

!D< Mejfîeurs^ ks jSmbaJfadeur* 
au Roi. 



D» i6 JmUet i6x7^ 



S 



IRE, 



Nous avons txéentê Tordre de Vôtre 
Majefté porté par fa dépêche du 8. de 
ce mois., touchant Moufieur le Prince 
Guillaume de Furftemberg , & fait les 
inftances pour fa liberté, dans les ter* 
mes qu'elle nous a préfcrits, àMonfieur 
le Nonce & à Monfieur Tenkins, qui 
cft refté feul ici des Ambalfadeurs d'An- 
gletérre. Nous avons repréfenté audit 
Sieur Nonce toutes les raifons qui a- 
voient du raport à fon nûnillére , pour 
les offices que nous avons à lui deman- 
der, & audit Sieur Tenkins toutes cel^ 
les que Vôtre Miu^ avoit d'attendre 
que cette affaire fe ternoânât à préfent ; 
le faifant pour cela fouvenir, qu'Elte 
n'avoit donné les mains à cette AfTem- 
blée de Nimegue , qu'à la prière du Roi 
d'Angleterre, & que fur l'afTârance qu'il 
Jui donna de s'employer fortement pour 
la liberté de ce Prince , & que Vôtre 
Majefté ne s'étoit defiflée, que pour le 
feul bien de la Pâiz , de la déclaration û 

juile 
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^ffe qu'elle avoit faite , de ne point re« 
prendre les Conférences , que toutes 
chofes ne fûflentremires, par la liberté 
eu Prince ^ en Tëtat qu'elles étoient lorf- 
que rAflembl^ fut rompue à Cologne: 

fue c'étoit feulement aux offices de 
a Majefté Britannique qu'elle avolt 
donné de lier celle de Nimegue , qui 
étant aujourd'hui formée , & les pro« 
pofitions réciproquement commun!- 

2 nées. Vôtre Majefté s'aitendoit en cet 
tat des chofes , que le» Miniftres du 
Roi d'Angleterre travailJeroient forte* 
Bient aupr^ de TEmpereur^ & le difpo^ 
fieroienta mettre ledit Prince Guillaume 
«n liberté: & nous continuerons^ Sire , 
les mêmes inftances auprès d'eux & 
des autres Médiateurs^ avec touteibrte de 
chaleur ^ hors d'en ^ faire dépendre la 
Négociation des autres affaireSfConformé^ M 
ment aux ordre» de Vôtre Majefté. 

La réponfe que Monfieur le Nonce- 
BOUS a faite a été ^ qu'il en parleroit, & 
feroit des offices près des Ambafladeurs 
de l'Empereur > & qu'il Hécriroit au 
Nonce à Vienne., qni avoit été chargé de 
^affaire pour en folticiter l'exécution , , 
& dès aujourd'hui à Sa . Sainteté , afin 

Su'elle en pût réïtérer fes ordres à l'un 
ï àrauire;..qu'il oous prioit néanmoins 
4e faire réflexion > que nous le priions 
d'agir pour^ une liberté abfoluë;., qu'il 
étoit bien tout prêt d'en parier en mê- 
mes termes aux Ambafladeors. de. l'Sm- 
pereur>, mais que toutefois les ordres- 
B5. (^m 
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qu'il avoit ens de Ssi Sainteté étant i 
Vienne , & qui aroienc écé laifTez à foo 
déparc au Nonce qui y réfide, avoient 
écé feulement de demancler & faire in^ 
fiance à TEmpereur, que Monfleur le 
Prince Guillaume fût remis, comme Ec- 
cléfiaftique, entre les mains de fa Sainte- 
té comme en fequeltre. A quoi nous loi 
avions répliqué , que nous fatisfaifions à 
DOS ordres, & aue nous laiflions l'ezé^ 
cution des ficus a fa prudence. Quant 
à Monfleur Jenkins, fa r^onfe a été, 
qu'il altoit parier aux AmtMifladeurs de 
l'Empereur , & rendroit compte au Roi 
fon Maître des inftances que nous lui 
faifionsau nom de V. M.; de quoi nous 
avons donné part à TEnvoyé de Mon« 
fieur rEvêque de Strasbourg, afin qu'il 
en fât inltruit, & connût les bonùes 
de V. M. pour fes Maîtres, & les vives 
inftances qu'elle faifoit pour la liberté 
de Monfleur le Prince Guillaume. * 

Nous efpérons. Sire, qu'on ne nous 
fera plus d'inftances pour d'autres pou- 
voirs que les cinq qu'il a plû à V. M. 
d'accorder, ni pour Monfleur le Prince 
Charles, ni pour [d'autres Princes; & il 
on venoit i nous en faire , fes ordres 
pour un refus, dans lefquels V. M. nous 
confirme par fa même dépêche , feront 
cxaâement exécutes. Nousfommesa- 
yec un très-profond trefpeû 

SIRE, &c. 

LET- 
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L £ T T R E 

^e Meffieurs les Ambajfadeurs ^ à 
Monfieur d^ Tompnne. 

D» i<$. Juilkt 1(577. 

Vous verrez , Monflenr, par nbtft 
dépèche au Roi» que noQS avoûs ea 
ITionneur ^exécuter Ces orfres tou- 
chant Monfieur le Prince Guillaumafr 
Nous n'avons qa'à vous dire > que nous 
nous conformerons entièrement pour nos 
livrées , à ce quMl vous a plû nous mao- 
der être de Tintention do Roi. 

Monfieur & Madame Voëller dernan- 
t]ent un pafleport du Roi fuivant ce 
•Mémoire. Nous vous pouvons afiîirer 
Monfieur , que Monfieur Voëller s'em- 
ploye à Bruxelles avec affedUon pour 
tous ceux que nous demandons pour 
nos Domeftiques , & qu'il mérite mi'oii 
9ui (kSt plaifin Notis fommes^Monflciuv 
^c. 
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LETTRE 

SDr Meffieurs les jiffibaffademcs , ^ 
Monjieur de Tomponm. 

Du 20p Juillet 1677. 

VTOtis n'avQîi$^.Monfieîir, cet ordinaire- 
XN à vous rendre compte que de la ré- 
poafe que Moûfieur Jenkios nous a faite 
de la part de Monfieur Kinsky fur TaC- 
Éiire de MoDfieur le Prince GuiUajumej, 
qu'il étoit envoyé ici feulement poui:- 
traiter, la Paix,, que cette affaire ne la 
regarde en aucune manière ,. mais feur 
•Icment un particulier qui eft crimineli 
envers TEmper^ur & l?£inpire, doçt la 
difcuifion ne doit pas être traitée â ÎNTi- 
•mégue, mais inforo competenfi. A qtioi>. 
Monfieur , nous avons répliqué» que l'af^ 
faire de Monfieur le Prince GuiUaame 
jD^eft point particulière , maispubliqne, 
j>uifqum s'agit du Droit. deS; Gens violé 
dans une AÎTemblée de la Paî^, en. Ig 
perfonne d'un Miniftre & d'un Prince. 
Allié de Sa Majeilé: que la. liberté, dm 
Prince- Guilla^rhe regarde la Paix^^ 
puifque. fa détention en a rompu les. 
Conférences: que -sMl eût été criminel,, 
on ne Taùroit pas laiffé fi long-tems eflî 
l'état où il eft , mais que , quand il le fo- 
roit, U faut auparavant le. mettre en« 
ttberté, ^ reparer le tprt feit à. la. folù 



pnblique i après quoi on verra ce qn*oii« 
aura à. faire. Nous avons enfuite redit 
à Monfieur JenKins ce qui touche en- 
core en ceci plus partioaliérement le: 
Roi é^ângletenfe> qui n'elt qu'tine ré- ' 
pétition de ce qut nous, avons eu Thon- 
rieur de vous écrire au dernier jour ^ 
& nous l'avofis prié de continuer les in-- 
llances : Turquoi il attend les ordres dvu 
Soi fon Maître» à qui il en a écrit. 

Monfieur le Nonce 5 qui a quelaue 
légère atteinte de goûte » nous., a £ait 
dire par fon Auditeur, qu'il avoit eu la 
roéme réponfe de Monfieur de Kinsky.: 
Il ajoute feulement » qu'en faifant ces 
inftances, il aprotefté que c'étoit fans 
fe départir de celles Que fon Collègue 
à Vienne avbit ordre de faire de la parc 
de Sa Sainteté* 

Monfieur le Marquis de los Balbafez. efl: . 
revenu d'Amfterdam, très-mal-fatisfait 
d'avoir reconnu dans le peuple ôc 
idans les Bourgeois des marques d'ur 
^e grande averfion pour les Efpagnols,: 
Jgn effet on nous dit de tous cotez, qu'oa 
uePa^vû en.cette Ville qu'avec chaçrin^. 
& qu'il n'y a pas reçâ la moindce.nonr- 
Aèieté» Naus fommes &c^ 
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LETTRE 

Vu Roi à Mejfiiurs les Am^ 
baffadeurs.' 

Du 22. Juillet 1677. 

MOnCoufio.Meffieurs Colbere 6c 
Comte d'Avaux. Vôtre dépêche 
de ce mois m'a fiiit voir la froidenr 
avec laqndle les Ambafladeors des E- 
tats Généraux avoîent reçu la réponfe que 
Vous. aviez donnée à leurs propoflcîons , 
& les adonciflemens que vous aviez a- 
portez aux abus dont ils fe plaignent , au- 
tant fur la perception des cinquante fcrfs 
par tonneau/ que fur l'augmentatioû 
des droits d'entrée dans mon Rojraume : 
bien qu'ils vous ayent témoigné, qu'ife 
.étoient perfuadez que leur condition ne 
pouvoit être plus mauvaife à la fin de la 
Campagne, mon intention eR toujours 
que vous leur fafliez connoître les fbn- 
timens favorables quts je confcrve poyr 
en traiter avec eux. 

Ce n'eft pas; toutefois qtte> dans le 
même tems que je trouve bon que vo'us 
les alTûriez que je ferai remédier aux 
abus qui fe commettent par les Coiti* 
mis qui reçoivent ce droit dans mes 
Ports , je veuille que vous vous engagiez à 
faire révoquer les déclarations & arrêts 
qui ont été donnez fur cette matière: 

corn- 
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comme ils Pont été avecjoftlce, ilfuflhra 
de les faire obferver cxaûement; auffi, 
fans entrer dans cette difcuflioni vous 
pouvez les aflurer,que ne pouvant révo- ■ 
quer un droit qui eft établi par le Traité 
de 1662, je ferai tenir la main févére- 
ment qu'ils ni ait plus rien dans la levée 
dont ils ayent occaiion de fe plaindre* 

Vous devez vous renfermer, fur la mo- 
dération qu'ils demandent fur les droits 
d'entrée , à ce que je vous ai déjà ordonna 
de leur dire , & leur faire connoitre que je 
ne puis me priver d'une liberté qui eft 
commune à tous les Souverains, mais 
que, lorsqu'ils rentreront en amitié avec 
moi, je ferai bien aife^de prendre de 
ifds tempéramens avec eux, qu'ils en 
j reScntenc un effet avantageux pour leur 
Commerce. 

Comme je n'ai point encore pris une 
iréfolution précife fur le pied que je 
voudrois réduire les impoutions, i& £ 
ce fet-oit fur celui qu'elles étoient en 
l'année 1662. ou fur quelque , autre > 
«vous n'entrerez point i»*écifément avec 
iCvaL dans la difcufiion de cet article, ëc 
-ce défcendrez point aux cinq efpéces de 
marchandifes qu'ils tranfportent de leurs . 
Provinces, & qui font contenues dans le 
Mémoire qu'ils vous en ont remis; vous 
nourrirez feulement Tefpérance que vous 
leur avez déjà donnée, des difpofitions 
qu'ils trouveront en moi pour te réta- 
bliiTement de la bonne correfpondamx 
& de leur Traie. 

Vous 
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VbTK pourrez leur téinolgflerde mêmes, 
que je veux bien, ainfi quils vous l'ont 
propofé, qu'en cas que nous puifflons 
convenir enfemble fur cet article, en 
ftire un particulier, dont il fera fait 
mention par un feul Article dans le 
Traité Général, pour y avoir la même 
force & vigueur. 

Quelque peu d'empreflement que les^ 
Àmbaflkdeurs d'Hollande vous ayent 
feit paroitre pour fuivre la Négociation 
qu'ils avoient commencée, je défire 
toutefois que vous continuiez à leur 
ikire envifager,qu'il cft entre leurs mains > 
& de fe délivrer du poids d'une Guerre 
qui les accable , & de trouver des con^ 
ditions avantageufes^, telles que vous les 
leur avez offertes , toutes* les fois qu'ils 
voudront profiter des voyes qui leur Tonc 
cmvertes pour rentrer dans l'amitié de: 
tes premières liaifons qu'ils ont eufo de 
tout tems avec la France. 

Mais parce que le bruit d'un Traité 
particulier qui fe n^ocie entre moi ôc 
Ik Hollande c& déjà beaucoup répanda^» 
foit'par le défir qu\cn auroient les Etats 
Généraux, foit par l'artifice de mes En* 
nemis, pour en faire, naftre quelque ja- 
lôufie à l'Angleterre, je dois vous in- 
ftruire dest précautions que j'ai prifea» 
& qu'il eft néceflaire que: vous preniez 
fur ce fujet. 

Gomme le Traité de t66x. contenok 
Us^mefures que je prenoisavec les Etats 
Généraux I non feulem£Ot pourla^Marine» . 
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le Cotnmeree & la Navigatîeiî , ma» 
encore pour une Alliance défenfive,Poû 
n'a pas été fans quelque inquiétude en 
Angleterre, que fi ce Traite fè renou^- 
velloit en tous fes points, il ne m^enga*- 
geât un jour à une Guerre contre cette 
Couronne , aînfi qu'il m'jr obligea en 
Tannée 1665. Pour prévenir Wnconve- 
nient qtre ce foupçon pourroit caufer 
auprès du Roi d'Angleterre, 'fti fait 
déclarer à ce Prince par le Sieur Cour*- 
tin mon Ambaffkdeur, & je Pai fait cont* 
muniquer de même à fon AmbafTadeur 
auprès de moi, que le Traité que vous; 
négociez avec les Etats regarderoit uni- 
Guement la Navigation & le Commerce ^ 
Ci qu'il ne s*y paflTeroit chofe quelcoir- 
que, ^ue du confentement & de la'par** 
ticipation de ce Prince. Ainfi il importe 
que , lorfque vous agiterez cette aiFaire- 
avec les Ambafiadeurs des Etats, vous 
renfermiez le Traité de 1662. à ce qui 
regarde la Navigation & le Commerce.; 
c'eft-à-dire proprement aux articles qui 
commencent au 16. , les quinze premiers 
étant tous détachez diq^ce qui touche la 
Marine, & regardant particulièrement 
les melbre» pour l'Alliance défenfive. 
Vous obferverez de même dans le 4. que 
l'obligation de s'entr'aider s'étend à la 
Pêche, & il importe d'autant plus de 
Be point entrer fur ce fujet, qa'il acaufé 
diverfes fois une conteftation entre le 
Koi d'Angleterre & moi. 
Pour ce qui touche le Prince tfOran»» 



ge , moû intention eft que. vous, v 
renfermiez dans les termes que.je Vi 
'aiçréfcrits, & que, fans encrer dans 
.moindre difcuffion des dédommagem( 
qu^il prétend, vous vous contentiez 
lui faire envifager , avec l'avantage 
rentrer dans mes bonnes grâces, la : 
ftitution de fes Terres en Tëtat qu'el 
fe trouvent à préfent. Sur ce je pj 
Dieu qu'il vous ait,mon Coufin,en la fair 
& digne garde , & vous, MelTieurs Colb< 
Ôc Comte d'Âvau2[, en fa fainte gar( 

LETTRE 

^eMonJieurdeTompnney à Me 
'• ' Jiûurs les Atnbaffadeurs. 

Du 12. Juiïkt 1677. 

T A dépêche du Roi répond , Meflîeur 
I A à la vôtre du 9. de ce mois, Vôti 
biïïet du 13, , que j'ai reçu depuis , a apr 
à Sa Majefté le départ de Monfiei 
Temple pour l'Angleterre, après qu'elJ 
avoit déjà fçû par Monfleur Courtin.l'oi 
re que le Roi fon Maître lui en avo 
envoyé. Ce Miniftre a toujours fai 
paroitre des intentions iipeu favorables 
que fi le Roi étoit moins aflur^ du Rc 
d'Angleterre, on pourroit craindre qu< 
le compte qu'il lui rendrolt de l'éta 
des affaires de la Paix ue fit un mauvais 
effet. 
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Le Roi a trouvé bon, Meflîeurs, d'ac- 
corder des palTeoortsi^mx ipéputez que 
la Ville de Bambèurg lait étatd^^nvoyer 
à Nimegue; vmais fi la propofition qui 
8'e# faite à Ra£isbalifie.^qaë rSmpire en 
corps députât a cette Aflemblée, avoit 
lieu, il feroit peu néceflaire que les par- 
ticuliers y envoyaflent. 

Les nofivelles que tiéu* avons des 
Années tant du côté de la Mofelle qu.e 
de celui de la Flandre , ne nous foot 
encore voir quels peuvent être les defr 
feins des Ennemis. Monlîeur le Prince 
Charles s -ell avancé fous Luxembourg, 
Monfieur le Prince d'prange a paifé la 
Pendre à Alôft, & a joint les Troupeô 
de fes Alliez. En Tétat que font les ar- 
mes du Rol.rùn & l'autre doivent être 
fort embaraffez fur l'entreprife qu'ils 
pourrtûent formerr 

Monfieur le Chevalier de Châtfeau- 
regnault. Commandant cinq VailTeaux dû 
Roi , a attaqué dans la Manche une ûote 
de quarante Vaîlfeaux Marchands, ef- 
cortée de quatre VailTeaux de Guerre. 
Après un long combat il en a coulé deux 
à fond & pris quatre autres. Il y a eu 
très -peu de perte, mais les Vaifleaux 
de Guerre ennemis en ont foufcrt unç 
très-grande. Je n'ai pas befoin de dire* 
Meifieurs ,à quel point je fuis , &c. 
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LETTRE 

©^ Mejfteurs tèi Ambaffadeur^ 
au Roi. 



Du ij. Juillet 1677; 



SiRBf 



Nous exécuterons précifément Ics' or* 
dres que nous recevons par la Lettre 
de V. M. du quinzième de ce inois> 
touchant TEôtlt que Meffieura les Mé» 
diateurs nous ont donnd dé Monfieur le 
Prince Charles. Nous n'y avons fait 
nulle réponfe jufqu'à cette heure. Nous 
avions même refufé de le recevoir, il y 
a environ fix mois , que Monfieur Tem- 
ple voulut nous, le donner. Cette der- 
nière fbis ici qu'il Ta mis entre nos 
mains,, il Ta fait comme s'il nous donnoîc 
les propofitions de Monfieur le Prince 
Charles faites dans la forme ordinaire, 
mais quand nous eûmes vu ce que c'é- 
toit, nous lui dîmes que nous ne pou- 
vions pas le recevoir \ & fur ce qu'il 
inflfta à ne vouloir point le reprendre , 
BOUS réfolûmes d'attendre les ordres- de 
V. M. Nous fuivrons à cette heure noè 
premiers réglemens , & nous ferons con- 
aoltre , qu'autant que nous fommes prêts^ 
4e recevoir les proportions de Monfieur 

le* 
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le Prioce Charles quand elles feront fd« 
res en la même manière que toutes les 
propolitions qui ont été données ici, 
autant pouvons -nous peu recevoir un 
écrit inutile^ quant à préfent, puisqu'il 
a ici lies Envoyez, & qui porte en foi 
une efpéce de nullité , lorsqu^il fuppofe 
que, faute dePaireports,il ne peut faire 
pafler ici fes Miniitres. 
Monfieur T Auditeur, Sire, nous a dit, 

Sue le Fleinpouvoir de Melfieurs les 
imbailadears d'Efpagne étoit arrivé; 
ainfi nous les verrons au premier jour*. 
La difficulté qui étoit entre les AmbafTa* 
. deurs de FEmpereur & les Médiateurs 
l d'Angleterre, a été terminée par l'expé- 
dient qui avoit été prôpofé. Meilleurs 
les AmbaiTadeurs d'Efpagne donneront 

grt de leur arrivée aux Ambafladeui'S 
FEmpereur tous les premiers, & eu 
^ recevront la viûte.hors de rang, & un 
jour avant tous les autres* Le lende- 
main les Efpamols donneront part de 
leur arrivée à Monûeur le Nonce » aut 
Médiateurs d'Angleterre» & puis à nous. 
Ainffon peut dire, que nous aurons eu 
cela un rang plus honorable que les Am- 
bafladeurs de FEmpereun Les Ambaf- 
Ikdeurs d'Elpagae donneront suffi uu 
écrit à Monfieur le'Nonce figné d'eux, 
comme quoi ils ont reçu cette première 
viûte de ceux de FEmpereur avant la 
fiennc , comme des Miniftres d'un Prince 
de même fang, & Monfieur le Nonce 
doit donner une copie de cet écrit figné 

de 
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de fa maîfl. Monfieur le Notice rent Te 
fervir du même expédient à l^arrivée de 
Monfieur de Gurk, afin que cet Ambaf- 
fadeur, vifitant les Efpagnols hors de 
rang*, nous conferve le notre; & de 1» 
manière que Monfieur le Nonce nous a 
parlé , il compte cela comme une affaire 
faite. 

Meflieur^ les Ambafladeurs de Suéde , 

Sire, nous vinrent voir hier, & après 

nous avoir donné part de la méchante 

nouvelle de là perte confidérable que 

leur flote a faite contre celle de Danne- 

riiarc, ils nous ont dit, qu'ils avoient 

une occafion d'informer très-fûrement 

le Roi leur Maître de l^état préfent des 

affaires, & des intentions, de Vôtre Ma- 

jefté fur ce qm regarde; la Suéde; que 

cette Couronne étoit.ehgagéea^nsune 

Guerre fâcheufe & trèsKiimcile, pour 

ne pas' dire impoflîble à ïbûtenîr, s'ils: [ 

lôe recevoiçnt des fecours confidérables: 

Qu'ainfl ils nous prioientde nous éclair- 

cir fur ces points; Nous leur avons ré- ' 

pondu , quç les intentions de V. M, 

étoiént telles que le Roi de Suéde les 

pouvoit fouhaiter, & que V. M. feifoit 

des efforts fi prodigieux de tous Ic^ cô- 

tfez, qu'air étoit impolïxble que la Suéde 

n'en reçût un foûlagement tpnfldérable, 

fi une fatalité, dont nous lie pouvions 

devenir la caufe, ne rendoit inutiles 

pour eux tous ces grands efforts ; que 

nonobftant leurs malheufs & leurs per- 

tçs nous les pouvions affûrer, que nos 

uni- 
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nnîques îtiftraftions jufqu'à préfent 
' avoietit été , de nous tenir fermes au ré- 
; tabliflement des Traitez de Weftphalîe; 
[ fans en rien relâcher; qu'ils en dévoient 
^ être plus perfuadez que perfonne, puis-! 
' qu'ils fçavoient bien que, dans la vûë 
' que nous avions eu de détacher Mon-^ 
' fieur le Duc de Zeil de tous les Alliez, 
en lui cédant une place ou deux, & de 
conferrer par4à à là Suéde le refte du 
Duché de Brème , & ïa partie de la Pome- 
! fanle qui leur appartient^nous n'avons ce- 
! pendant voulu rien faire fans le leur com- 
muniquer ; & quoique f)ous- viilîons par-là 
^ le rétablîflement afluré des affaires de Sué- 
t de en Allemagne,cependant nous n'avons 
' Ait nulle avance, depuis qu'ils nous 
ont témoigné que le Roi leur Maître ne 
vouloit fe relâcher de rien de tout ce. 
? qtii lui avoit été cédé par le Traité de 
f Weftphalie. Non» avon^ été bien ai- 
f fe de leur dire cec^^en paffant, pour les 
faire fouvenir en ttms & lieu qu'ils ont 

}>û Ife retirer du miferable état où ils 
ont, eix cédtnt quelque chofe au mal- 
heur qui les accable a préfent. Enfui» 
te noj;3 leuravous-^joûté , (^ue cependant, 
conftne nous avions ordre de les fervir 
fuivant lôurs intérêts, & fuîvtfnt les in- 
tentions du Roi leur Maître, que s'il 
s'explîquoit i eux far l'état de fes affai- 
res , & qu'ils vouluflent nous le com- 
muniquer, nous ne manquerions pas d'en 
rendre compte à Vôtre Majefte. Nous 
avons -cru devoir ajouter ceci fur un 

bruit 
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truit qui ft couru , que nous croyotii 
néanmoins entièrement faux , qu'après 
la perte de la bataille navale , le Roi de 
Suéde avoit demandé qu'on envoyât des 
Commiflaires pour traiter la Paiz avec 
le Roi de Dannemarc» auquel il confen^i 
tiroit de céder la Scanie » afin de pou- 
voir tourner toutes les forces du côté 
d'Allemagne. Ce feroit tout ce que nous 
pourrions fouhaiter de mieux dans Vé^ 
tat préfent des affaires » & qui feroit mê-- 
me avants^eux au Roi de Suéde c car 
s'il étoit une fois rentré dans fes Etats 
de PEmpîre, il lui- feroit aifé de repren» 
<lre la Scanie; & les Hollandois , qui lui 
font à préfent contraires, ne le feroient 
pas, lorfqu'il s'agîrôit de diminuer la 

«uiCTance du Roi de Dannemarc dans la 
1er Balticjue, qui s?en trouveroit le Maî- 
tre lorfqu'il le feroit des deux cotez. Nous 
fommes avec un très-profond reQpeft 

SIRE, &c^ -^ 

LETTRE 

7)eMeffiettrs les Ambaffadenrsl à 
Monfieur de Pomponne. 

Du 23. JuiîUt 1677. 

NOus n'avons rien, Monfieur,àa]od* 
ter à la Lettre qne nous nous don- 
nons rhonneur d'écrire au Roi , qu'à 

vous 
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VOUS aflBrer que nous appuyerons, autant 
qu^ilfera en nous, l'affaire de Nordftrant. 
Nous avons auffi le Mémoire que vous 
nous avez fait l'honneur de nous envoyer 
de .Monfieur le Prince de l'Iflebonne, 
avec vôtre Lettre du 15. de ce mois, 
fur lequel nous exécuterons ponâuelle^ 
ment les ordres de Sa Majefté. Nous 
fommeSf Monfieur » entièrement à vous. 

LETTRE 



2)^ Mejfteurs ks /tmèajfadeurs à 
Mùnfieur de Tomponne. 



i 
\ 
i 

i Du 27. Juiliet KS77. 

I 
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Ous avons été, Monfieur, bien fur- 
ris de voir par la Lettre de Mon* 
'ourtin du 2.0. de ce mois, & )a 
copie qu'il nous a envoyée de celle de 
Meffieurs Temple & Jenkins, écrite le 
deux , qu'encore que toutes les propofi- 
tions qui nous ont été faites par les Am- 
bafladeurs d'HoUande pour le rétabliife- 
ment du Commerce & de la Navigation 
entre la Fraace & les Provinces -Unies, 
ne commencent que par le 13. Article du 
Traité de 1662, que la première de leurs 
demandes foit cotée xiii. ; & qu'ainfinô^ 
trc dernière réplique, qui eft que Sa Ma- 
jefté pourroit convenir des Articles du 
Traité de 1662. qui règlent le Commer- 
ce & la Navigation» ne peut jamais s'éten- 
TmelX. C dre 
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dre anx premiers Articles de ce mê'm^ 
Traité, qui peuvent préjiuîicier à PAn- 
gle terre» mais feulement à ceux qai fui* 
vent le dooziâne , puifqu'U n'a jamais 
été queftion des précédens. Néanmoins 
ces mêmes Médiateurs» ou plfitôt Mon- 
fieur Temple, fuivant les mouvemens 
de fa paffion contre la France , a^ donné 
par ces Lettres une explication toute 
contraire à nos intentions , & à ce qtii 
fe juftifie par les demandes, réponfes 
& répliques. Nous nous en éclaircîmes 
hier avec Monfieur Jenkins, qui nous a 
promis de défabufer le Roi fbn Maître 
& fes Miiûftres; & vous verre»,. Mon- 
fieur, ce que nous en écrivons à Mon* 
fieur Courtin par la copie de nôtre 
Lettre. Il eft bien difficile de fe parer 
des mauvais offices de MoniSeur TempVe, 
mais nous tâcherons de oie lui pas doa« 
ner de Judes fujets de nous en ren- 
dre* 

Monfieur le Nonce d^Bepart,&Mon* 
fieur Jenkins de Tautre, nous demandè- 
rent hier nos réponfes à récrit flgné de 
Monfieur le Prince Charles, dont ce 
dernier & Mbnfieur Temple nous don- 
nèrent, il y a quelque tems,. une co* 
pie. Et comme ils ont pris par écrit la 
fubilance de" ce que nous leur avow 
die, ^ui eil tout conforme aux ordres 
du Roi, nous vouis envoyons feulement, 
Monfieur, la cope de ce que lefditi 
Médiateurs en ont gardé. 

Pureile, JMoniieur, voua jugez bien, 

qut 
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Ïïe tant que Monfieur Temple fera i 
ondres & Monfieiir de Beverning à la 
Haye , la Négociation fera fort muette 
ici, & qu'il ny a que Tefpérance ou la 
cralnce que donne le mouvement des An* 
mé€3 qui fafle la matière pféfence <it 
l'entretien des Minlftres qui fdût Id 
aflemblez. Dieu veuille donner au Roi 
affez de çrofpéritez pour conclure uut 
|)cm&e Paix ,(k aous Ibmmes, &c. 

LETTRE 

ÎD« Hoi à MeJJîeurs Us J6nh£k^ 
dfurs. 



&¥ 



Du 29. JuilUt 1677. 

[dn Coufin, Meilleurs Çolbért & 
Cofiit^ d'Âvaux. Vos Lettres au 

do 30. de ce mois me rendent 
compte (H*inçipalement des offices qu^ 
vous aviez fait auprès des Médiateurs 
pour la liberté du Prince Guillaume di 
Furftenberff* Il y a lieu de croire que 
le Comte de Kinsky» ainâ qu'il s'en efl; 
expliqué, n'a rien trouvé dans fes in« 
ftruâions touchant cette affaire « puif<* 

?^ue aflurémcnt il ne pourroit en être in- 
ormé, & la regarder comme celle d'uà 
particulier. Toute la Chrétienté tSt 
aflez inftruite qu'elle n'eft que trop pu- 
blique, puifqu'elle a rompu une Affem- 
blée où rjSurope entière avoit intérêt» 

C2 ÔC 
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Ce que celle de Nimégue ne feroît point 
formée f fans Taflurance aoe le Roi d'An- 
gletcrre m'avoit donnée de s'y employer 
fortement. Ainfi vous devez continuer 
à faire agir les Médiateurs pour le fuc- 
ces de cette Négociation, qui a été 
commencée à Vienne par les foins du 
Miniftrc d'Angleterre, & par ceux du 
Nonce de Sa Sainteté. 

Je vous ai déjà fait connoître Pinquié^ 
tude qu'avoit caufé à Londres Tavis qui 
étoit venu de Nimegue,que vous y trai- 
tiez le renouvellement entier du Traité 
de Commerce de 1662. avec les Etats 
Généraux. Je vous écrivis bien ample^ 
ment Tordinaire dernier fur ce fujet: 
ftuin veux-je croire {que, lorfqu'il a été 

}>arlé de ce Traité, vous vous êtes ren- 
fermez feulement aux Articles qui te- 
fardent la Navigation & le Commerce. 
Jomme le Roi d'Angleterre m'en a M 
Sarler de nouveau par fon Ambafladeur, 
t que, bien que mon intention foit de 
prendre des mefures avec les Etats G6 
néraux touchant le Commerce, elle n'eft 

Ç>int d'en prendre aucunes pour un 
raité défeniif ni aucune garantie, par- 
ticulièrement pour la Pèche; j'ai jugéi 
propos de lever, par un écrit que j'ai 
fait remettre à fon Ambafladeur, tous 
les fcrupules qu'il auroit pu en conce- 
voir. Je vous en envoyé une copie, 
afin que vous foyez inftruits , non feule- 
ment de mes fentimens fur ce point, 
mais encore de cet engagement nouveau 

Que 
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que j'ai pris avec le Roi d'Angleterre; 
Te n'ai point befoin d'ajouter à ce qnef 

- je vous écrivis il y a 8. Jours, qu'en cas 
que vous retombiez fur cette affaire 

I avec les Ambafladeurs des Etats Géné<^ 
TSLUx, vous vous renfermiez aux Arti- 
cles de la Navigation & du Commerce,' 
& n^entriez en aucune forte dans ceux 

Î|ui regardent des garanties & des défen- 
es réciproques. Sur ce je prie Dieu 
[ qu'il vous ait , mon Coufin, en la fainte & 
f digne garde, & vous, Meffieurs Col- 
i bert & Comte d'Avaux , en fa fainte gar- 
i; de. 
i Ecrit à Verfailles le 29. Juillet 1677. 

^ LETTRE 



.( ^e Monfieur de Tompmne a 

i Meffieurs les Ambajfadeurs. 

î 

Du 29. ^uîlUt 1677. 

JE reçois préfentement, Meffieurs, vô- 
tre dépêche du 23. de ce mois, mais 
comme je n'ai point encore eu l'hon- 
neur d'en rendre compte au Roi, je 
remets au premier ordinaire à- vous in- 
ftmire des fentimens de Sa Majefté fur 
ce qtf elle contient. 

Je vous envoyé le Pafleport que vous 

avez démandé en faveur du Sieur Voel- 

ter» & vous le trouverez conforme au 

C 3 Mé- 
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Mémoire qui étoit joijQt à vètre dépé^ 
che. 

L'Armée des Ennemis en Flandre s'dl 
"avaucée entre Ninove & Grandmont. 
Quoiqu'elle s'approche en quelque forte 
^'Oudenarde .& d'Ath, la raifon ne 
reut pas qu'ils puiflcnt rien entrepren- 
dre fur Tune ou fur Pautre de ces Pla- 
ces, toutes deux extrêmement fortes par 
elles-mêmes, & eu état d'être aîfé* 
ment foûtenuês par Monfieur de Lu- 
xembourg, qui cil; campé proche de la 
dernière du côté d'Allemagne. L'Ar* 
mée ^ue commande Moafieur le Maré^ 
chai de Crequy , & celle de l'Empereur 
fous Monfieur le Prince Charles, font 
toujours fort proche Tune de l'autre 
dans le Luxembourg, & peu éloigaée$ 
de Met2. Vous fça:vez, Meffleurs, avec 
quelle Yéritcje fuis &c. 

LETTRE 

fDf Mejfitws les Amb^aiturs 
au Roi. 



Du 30. 'JuîlUt i6tj. 



SiRE^ 



L'abfencede Monfieur de Bevernicg 
nous oblige' à furfeoir Texécution des 
ordres ftue Vôtre JMajefté nous donne 

par 
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par fa Lettre du 22. ^uc nous reçûmds 

hier » taachn&t la tnaniére donc nous 

aurons à nous expliquer à Taveioir fur 

' tous les poi&ts des demandes de Mef- 

fieurs les Etats Généraux: mais par les 

éclairciifemcns que nous avons eu le 

25* de ce -mois avec Monfieur Jenkins> 

clont nous avons rendu Goi}ipre à Mon^- 

fieur de- Pomponne, Vôtre Majefté aura- 

pû voir que nous avons prévenu fes in»- 

tentions, & fait fur les avis de Monfieur 

Courtin tout ce qui pouvoit dépendre 

de nous, pouf defabufer le Roi d'Angle* 

terre & fes MiniAres des mauvaifes im^ 

Sreflîons qu'a fait en cette Cour Texten^ 
on que Monfieur Temple malicîeufe- 
jnent , à* ce que nous croyons , & Mon»* 
fieur Jenkins par inadvertance, ontdon^- 
née à nos réponfes» Tur deschofes qui 
n'ont point été demandées jufqu'à pré"* 
fent, ni mifes ea négociacion. Il efk 
vrai. Sire, que comme les propofitiont 
des AmbaflTadeurs des Etats Généraux 
commencent par le xiir. Article do. 
Traité de 1662. & que Vôtre Majefté, 
par les ihftruâions qu'elle nous a déme- 
nées, n'avoitpas trouvé de difficulté faf 
ce premier , qui eft ordinaire dans tous 
les Traitez; que d'ailteurs Monfieur 
Courtin nous a fait connoitrey que le 
ftoi d'Angleterre ne fc fentiroit bleffé 
que de la fkipulation d'une garantie de 
la Pêche , & d'une Ligue défenfivc a- 
vec quelque engagement d*offenâve qui 
commencent au tv. Article du Trai^ 
G 4 té' 
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té dé 1662. & finiflent au xn.; fions if^ 
vous poioc exclus de nos réponfes , dans 
réclairciiTement que nous avons eu a- 
vec Monfieur Jenkîns le xiii. , qui fait 
le premier des demandes defdits Etats 
Généraux, d'autant plus qu'ils paflent 
du XIII au XVI » fans inférer les xiv. 
& XV. du Traité de 1662. qui font en- 
core mention de cette Ligue défenfive 
& garantie: maisnouslui avons dit , que 
nous nous renfermoins aux termes dont 
nous nous étions fervis , qui font que 
Vôtre Majefté pourroit convenir de tots 
les Articles du Traité de 1662. qui rè- 
glent le Commerce & la Navigation 
entre vos Sujets & ceux des Provinces- 
Unies; & nous lui dirons encore, que fi 
dans aucun de ceux qui nous ont écé 
propofez il y en a quelqu'un qu'il juge 
pouvoir porter quelque préjudice au Roi 
de la Grande Bretagne ou à fes Sujets» 
nous ne doutons pas que, fur ce qu'il loi 
plaira nous en dire. Vôtre Majefté ne 
nous ordonne de le reformer par nos ré- 
pliques , de manière qu'il ne puifle refter 
aucun Tujet de plainte à Sa Majefté Bri- 
tannique. 

Cette même connoiflance que Vôtre 
Majefté nous donne des mauvais effets 
que produit en Angleterre le bruit qui 
s'y eft répandu d'un Traité particulier 
entre elle & la Hollande, nous fait croi- 
re, qu'il n'eft pas de Ibn fervice de té- 
moigner aucun emprelfement, au re- 
tour de Monfieur de Beverning, de l'en- 
tre- 
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treteîiir& ton Collègue desfentimefisdô 
Vôtre Majefté fur leurs demandes^ d'au- 
tant plus que nous ne ferions en cela 
que leur confirmer ce que nous leur k^ 
vons déjà dit plufieurs fois par fes or- 
dres. Ainft nous croyons qu'il vaut 
mieux attendre à nous fervir des in- 
ftradtions que Vôtre Majefté nous don- 
ne fur les prétenfions des Etats Géné- 
raux, Jufqu'à ce que ces Ambafladeurs 
BOUS raflent de nouvelles inftances de 
leur dire ce qu'ils en doivent efpérer. 

Celles que les Alliez nous font àpré- 
fent;, par Pentremife de Monfieur le Non- 
ce , en faveur de Monfieur le Prince 
Charles, paroitrontbien déraifonnables à 
Vôtre Majefté, & nous pouvons même 
dire ridicules, en ce qu'on veut fçavoir 
nos réponfes avant que de nous donner 
la demande de ce Prince , & Monfieur le 
Nonce, qui commence à faire paroître en 
cela fon penchant pour l'Empereur > 
nousfait entendre, que fi, après que nou$ 
avons gardé quelque tems l'écrit qui nous 
a éfé préfente de la part du Prince Char- 
les, nous nous contentons de dire qu'il 
n'eft pas dans la forme qu'il doit être , 
fans vouloir promettre, qu'auffi-^tôt qu'il 
aura été reformé par le Miniftre qu'il a 
ici, nous y donnerons nos réponfes, ôc 
que nous n'attendrons point de nou- 
veaux ordres de Vôtre Majefté, on aura 
fojet de dire que nous ne cherchons 
que des prétextes de retardement : mais 
nous lui avons fait connoitre.que la feu^ 
C5 le 
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léVdure de Pécrit de Monfienr le Prîn^ 
ce Charles, fi contraire i Tétat préfent 
desaftaires , joftifie affez le* raifons que 
nous avons de n'y pas répondre , & que 
lorfaue fon Envoyé aura fait fa deman* 
de dans la forme, qui a toujours été ob- 
fervée dans cette Aflemblee & dans les 
précédentes , ce fera à nous pour lors 
de déclarer ce que nous aurons à faire 
en confciquence.. Si Vôtre Majellé ju- 
geoit qu'il fût de fon fervice, comme 
nous le croyons , de retarder cette Né- 
gociation particulière, les Ambaffadeurs 
de TEmpcreur nous en donnent un pré- 
texte bien plaufible , par le refus qu'ils 
font de reconnoître l'Envoyé de Mon^ 
fieurPEvêqne dcStra-sbourg, difant ^e 
ce Prince n'étant pas Ennemi de TSm- 
pcreur ni de rimpire , il ne doit si»* , 
dreflêr qa'à la Cour Impériale ou à \ai 
Diète de Ratisbonne, s*il a qi}el<]iie 
demande à faire . Mais comme tout Prin^ 
ce de PEmpîre a droit de faire des At 
Hances avec les Princes voifins, qir^ 
Vôtre Majeflé leur a fait confirmer ce 
même droit par les Traitez de Weftpha- 
lie, & qu'elle veut bien reconpoître 
Monfieur PEvéqae de Strasbourg pou^ 
fon Allié, perfonne ne pourra trouver 
étrange, qu'elle nous ordonne de reftifef 
toutes vifites des Miniftres du Prince 
Charles & toutes propofltîons de leur 
part, jofqu'à ce que les Ambaffadeurs 
de PËmpereur ayent reconnu le Sieur 
Duker comme Envoyé d'un Prince qui 

a. ' 
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a rhonneur d'être danisrAHiaiîce&réïi» 
la proteâion de Vôtre Majefté. Nous 
ne nous fervirons pas néanmoins de ce 
moyen ^.qu'elle ne nous ait fait fçavoir fi 
elle l'agrée. Nous fomAies avec un trèa« 
profond refpeft , 

LETTRE 

2)^ Mvjfieurs tes Amhaffaieurs i* 

UNe aufli l^ngmâante Négociaticm 
qtfeft à préfent ccltede Nlmégoe, 
ne noua fournit v^ , Monfteur, dé 
grands (bjets d'écrire an Roi; C&pcï^ 
ianc nons fommea obligez d^ajoûfer en- 
core à la dépêche de Sa Majefté la> 
trè^homble fuplication que nous voua 
faifons , de nous informer de fies inren« 
tions fur rempreffement que MoniiefUr 
i^ Nonce témoigne depuis qùelqoe teOBt 
dç.moyenoter on Commerce de vifitet* 
entre les Ambai&deurs de rEnqsereiiiç 
éc nous. L'occafidn qa'ii kious a dit 
• m*U en vooloit prendre âoit l*arW^ 
4e MQnfieor de Gurk^ qu'on attend ici 
dans quatre oq cinq jotrrs, & il précm* 
doit le difpofer à la faire notiflw cour 
jointement avec fea CbUégoet^ dont: 
G 6. r-tt»5 



1^1 

Tun n'ayant pas jufqu'à préfent fait 
prendre de livrée à fes gens, peut, dit-a^ 
être cenfé avoir demeuré incognito. Il 
y avoit plus de difficulté pour Monfieur 
Stratman, mais le Nonce croyoic que 
le Corps de TAmbaffadcde TEmpereur/ 
du moment qu'il eft parfait par Parriyée 
du Chef, nous envoyant faire un corn- 

g liment, & s'afTemblant chez ledit Sieur 
vêque'pour recevoir tous enfembie no- 
tre viûtt, qu'ils nous vifiteroient auffi 
en corps chez le premier de nous , ini- 
médiatement après les Médiateurs > nous 
ne pouvions pas défirer une plus grande 
réparation des fautes que quelqu'un def«* 
dits Ambafladeurs pourroit avoir com'- 
mifesà fon arrivée, & qu'ils auroientpar*- 
là pleinement fatisfait a ce qui eft dû i 
l'AmbalTade de France. Il ne nous pa- 
roilloit pas auffi , Monfieur, que cet ex- 
pédient pût porter aucun préjudice i 
nôtre Caraftére: mais depuis deux jours 
l'Auditeur nous ayant fait connoitre, 
que le Comte de ICinsky ne vouloit a- 

fréer aucune propofidon s'il n'étoit vi- 
te en pardculier avant Tarrivée de fon 
premier Collègue, & nous ayant voulu 
perfuader que certaines déclaratiom 
particulières, ou plutôt complimens, 
qui nous feroient faits de fa part par 
les Médiateurs, pourroient détruire tout 
ce qu'il a fait de plus éclatant & de plus 
public» nous avons cru devoir rejetter 
entièrement cette Négociation ; & il ne 
Bousreftc qu'à fçavoir^ file Nonce, lai^ 

fant 



fant aux Ambaffadeurs de ITErapereur 

1^ liberté de voir ceux d'Efpagne hors 

de rang, comme parens de leur Maître, 

& dirpofant ces premiers à nous ren- 

1 dre en Corps d'Ambaflade la vifite im- 

! médiatement après les Médiateurs , Sa 

Majeflé agrée que nous acceptions ce 

parti, qui nous femblc être le feul ad- 

miffible. 

Nous joignons , Monfieur , à cette Let- 

i tre le raport que le fleur Duker nous^ 

I a donné par écrit, delà réponfe que les 

i Médiateurs ont 6dte à fes demandes de 

\ la part des Ambaffadeurs de TEmpereur, 

i & nous ne parlerons point de cette if- 

t faire que vous ne nous ayez fait fçavoir, 

I Monfieur, de quelle manière le Roî 

il veut que nous nous y conduifions» 

^ Nous fommes, Monfieur, entiérement;> 

13 vous. 

K LETTRE 

l T>e Meffieurs ks Ambaffadeurs^ à 
X Monfieur de Tm^onne. 

S . Dfè Z' Jl^ût 1677. 

NOus ne fçaurions, Monfieur, vous 
mieux informer des raifons! que 
, nous donne Monfieur le Nonce, pour 
ne nous pas raporter reformez les deux 
Brefs de Sa Sainteté, qu'en vous en- 
voyant le Mémoire qui les contient, 
C 7 avec 
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trec les Copies de ceux qu'il dit avoir 
été expédiez par un ordre & fille de la 
Secrécairerie Apoftoliquç , tant à Mou* 
Tieur le Duc de Longueville & aux Cheâ 
des Ambaflades de l'Empire & dTEfpa- 
gne àMunÛer, qu'àTËvêque de Gurk & 
au Marquis de los Balbaîez.qui rempliflent 
ici les mêmes places, fur la forme de 
Tufage defquels il prétend que céloi qui 
z été envoyé à moi Maréchal d'Eàrades 
a été expédié» tant pour Tadreffe que 
cour les titres de Mei&eUrs mes Collè- 
gues. 

Pour l'autre Breffacultatif, connue le 
tlus confidérablè, où le Roi n'eft pas 
i{)écialement nommé après l'Empereur > 
ni diftingué des autres Rois , noas ne 
nous fommes pas payez des raifons de 
Monfièùr le Nûncei parce qu'outre que 
fkdus ne les avons pas trouvées fans ré- 
plique, & particulièrement ne nous^ 
tportant pas le même Bref facultatif 

Îue Moniieur le Nonce Chigi a dû avoir 
Munfter, comme il fait par copie ceux 
dxpédiez pour les Comtes de Traut-^ 
mansdorf & de Pegneranda , & pour 
Moniieur le Duc deXongueville, Nous 
avons cherché de nôtre côté ce qui peut 
fervir à appuyei' ce Titre, qui fcrt àJa 
gloire de Sa Majefté, & qui la diftingu» 
avantageufefhent des autres Rois , en 
attendant que vous nous ayez du vôtre 
flrggeré, fi Sa Majefté le défire, ce que 
▼ous fçavéz mieùl que nous, pour foûtenir 
cette prérogative. Nous avons déjà trou- 
vé. 



I ^3 1 
yé qnrFni Ptolo (♦ ) , Auteur qui ne fcrt 
pas jugé partial pour la France, raporte 
dans fon Hiftoirc du Concile de Trente, 
de même que Monfieur le Nonce en con- 
vient par ion Mémoire, que Paul III.. 
dans la Bulle d'indiâion du Concile à 
Mantouë de 1541. nomme rpécialement 
le Roi Très-Clirôtien après rEmpercarj 
& fi Jules III. ne le nomma pas for« 
.niellement dans la fiennedecontinnatloa 
dudit Concile en 1550. il le fit implici^ 
tement par des termes qui éqniyaloient 
M une dénomination y içavoir » en ordon- 
nant , par fa Balle que celle de Paul de« 
xnem-eroit dans toute fa force & vertu,» 
avec toutes les claufes & décrets qu'elle 
coDtenoit , cm'il confirma & renouvelle; 
entant que de befoin (t) ; en forte qu'oii 

fieut dire que Jules a également nommi 
e Roi après FÊmpereuf , comme Paulr 
ce qui efl; parfahemem contraire ài 
ce que Monfieur le Nonce allègue dam. 
fen Mémoire, que Jules JII. n'a poine 
nommé Sa Majefté; & fi Pic IV. n'a pa# 
nommé François IL après l'Ëmp^enr^. 
dans fa Bulle de notyelle indiâion de 
1560 , Charles IX. en a fait faire desplaio^ 
tes^par fes Ambafladeurs à ce Pape qui» 
tiennent lieu de prôteftations , & font 
xaportées bien au long par ce ($) même 

Hif- 

(•) Pra Paolo Liv. r. iittpreffion de Gimeve^. 
pag. 104. 

(I) Idem Lir. $» imprclfion* de Génère g. 
pag. 3i<5. ". , 

($) liemLiT. 5., pae- «f5* P^^ ^}t. 95t» p^« 



Hiftorien du Concile de Trente, fnrlef- 
quelles Pie IV. ne s'eft défendu que pai 
une excufe de Taroir oublié , & de 
8'être repofé du foin de fa Bulle fur les 
Cardinaux par lui à ce députez ; qu'on 
ne pouvoit pas prendre garde à tbutj 
qu'il échapoïc bien fouvent des chofes» 
mais que pour l'avenir il aporteroit toute 
diligence à ce qu'il ne fut rien omis: 
cnforte qu'on peut encore dire que ce 
Titre de diftinûion du Roi a été recon- 
nu & autôrifé de tous les Papes, & nous 
n'eftimons pas que le Décret de confir* 
tnatlon du Concile par ce même Pie IV, 
en 1564. mérite aucun contredit, parce 

2ue c'efl un aâe particulier depuis le 
'oncile fini , auquel perfonne ne pouvoit 
contredire de la part du Roi , & moins 
encore ce que Monfieur le Nonce a al^ 
légué dans fon Mémoire fur le mot ûe 
deux Couronnes, raporté par Viftorio 
Siri, oui n'a aucun raport au fait. £t 
lors , Monfieur, que nous avons deman- 
dé à Monfieur le Nonce, d'où venoit 
qu'il nous faifoit bien voir des copies des 
Brefs qu'il prétend avoir fervi a Mun- 
fter, & qu'il ne nous communiquoit pas 
celui facultatif de Monfieur le Nonce 
Chigi^qui pourroit beaucoup fervir àl'é- 
clairciiiementdeschofes, il ne nousafçû 
répondre autre chofe , fi non qu'il eft fur- 
pnslui-même qu'on ne lui Tcût pas envoyé 
avec les autres , & qu'il croyoit qu'il fe- 
roit demeuré fur la Table du Secrétaire, 
qu'il l'envoyeroit par l'ordinaire fuivanr» 

Nous 



f Nous attendons , Monfienr , d'âprendre 
vos intentions fur ce qu^il pourroit y 
1 avoir à faire, & les tempéramens qu'on 
n pourroit y trouver., fi Sa Sainteté ne 
f jueeoit à propos d'entrer dans cette con- 
i teftation > que nous devons dire être par* 
I ticnliére & fecrece entre Monfleur le 
f Nonce & nous ; les Impériaux , Efpa- 
t gnols & autres n'en ayant aucune con« 
fr noiflance. 

s Vous ferez', Monfieur, aj)paremment 
i autant furpris que nous l'avons été, de 
5 ce que Monfieur le Nonce & Monfieur 
r Jenkins nous vinrent hier dire féparé- 
5 ment; fçavoir Monfieur le Nonce, que 
n les Alliez feroient enforte que l'Envoyé 
à de Monfieur le Prince Charles non? 
^ donnerojt fa propofition en la forme 
^ que nous la pourrions défirer , qui feroit 
ir £n fubttance la xn^me qui avoit été pré- 
I fentée & fignée par Monfieur le Prince 
[f Charles , toutesfois & quantes que nous 
; voudrions aflûrer ce Minifl:re , dans quel 
f tems nous y voudrions répondre caté^ 
t goriquement & fans délai , nous priant 
I ledit Nonce, dellui vouloir donner ré- 
ponfe fur cela , & nous afiurant que 
cette facilité ferviroit autant à avancer 
le Traité de Paix , .que le retardement 
pourroit l'acculer ; & Monfieur Jenkins 
nous a dit 1» même chofe en fubftance , 
& y en a ajouté d'autres fort crues, & 
demandé dans quel tems nous y répon- 
drions,' & que l'avancement de la Paix 

dé- 
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déptndok de nôtre réponfe , fans lacinelle 
les Alliez n'y travailleroienc pltis , & 
avoient dit de nous déclarer, <}qc le re- 
tardemeot que nou^aporterloos à répon- 
dre aux propofitioas de Monfîeur k 
Prince Charles , feroie un retardement 
pour la Paix générale» puisqu'ils ne fe^ 
raient aucun pas tju'^après que uooa. au« 
rions readu nôtre réponfe. 

Nous avons , Monfieur, répondu i 
Tun & à l'autre de ces Médiateurs » qu'en- 
core que cette demande fut extraordi- 
naire , & contraire à tout ce qui s'dl 
pratiqué jufqu'à çréfent , nous rece- 
vrions les proportions, que Monfieur le 
Prince Charles nous pourroit donner par 
4PX, lorsqu'elles fiçrQicnc conformes f 
les examinerions & répondrions dans iâ 
tems & en la manière que nous le jng^ 
jions plus à propos; & avons ajoute 4 
Monlieûr Jçukina , ^a^il pouvoit dire 
aux Alliez I que puisqu'ils nous déciâ" 
roient que le Traité de Paix ne fe pou- 
voit avancer que conjointement avec les 
affaires de Lorraine, ils avoâoient donc 
qu'ils avoient retardé ce bien à toute 
l'Europe deçuis plus d'un an, qu'ils ne 
nous ont fait aucune demande pour le 
Prince Charles. 

Monfieur Jenkins nous a encore de- 
mandé de la part des Alliez^ d'écrire aa 
Roi pour obtenir un paflTeport pour deux 
Députes Adminiftrateurs du bien du 
Piocéfe de Strasbourg , pour pouvoir 



TCfïir repr^eftter leurs droits daBS TAf* 
t^wbléc % & nous lui avons répondu » que 
Mouficur Puker écoit ici fur leurs PalU 
fcporfcs de la part de Monfieur TEvêque 
& Prince de Strasbourg leur Souverain^ 
<]ui avoit foin des intérêts dé fon Maître 
& de fon Diocèfe; que nous. ne coa- 
Doiffions, ni ne rcconnoîtrions pastf au» 
très Députez , ni n'écririons pas à Sa 
Majefté pour le PalTeport qu'il nous .de- 
mandait* 

Hovts oroyons que ctttt demande ne 
J30US eft faite que dans la penfée que 
nous la refuferions» & que nos £nne« 
mis y aporcerontun prétexte de refufer^ 
comme ils ont déjà faii: , de reconnoître 
f ici Monfieur Duke>*; nuis fi Sa Maieftd 
\ nous ordoone, fur ce que nous avons 
f pris la liberté de lui remontrer , d'ar- 
rêter les affaires de Lorraine jufqu*à ce 
eue r£nvoyé de Monfieur de Strasbourg 
mt reccmnu r ces Meffieurs fe trouveront 
bien courts dans leurs mefures. Noua 
fommes, &c. 

Ajouté. 

Depuis nôtre Lettre écrite , Monileui^ 
le Nonce nous a aporté les propofitioni. 
ci-jointes de l'Envoyé de Monûeur le 
Prince Charles» & nous a dit en même 
tems, par forme de difcours feulement, 
qu'il eipéroit dans peu nous aportér des 
propofitions nouvelles de tous les Alliez^ 
4 que Monikur Jenkins, nous parlant 

dtt 



[68J 
an délai qne nous aporcerioûs à la Né« 
gociatioD générale lorfque nous ne ré- 
pondions pas aux propontions de la Lor- 
raine, ne nous avoit dit que des paroles 
en l'air , que les Alliez pouvoient avoir 
avancé, mais auxquelles ils ne s'arrêce- 
roienc pas. 

Nous avons cru, Monûeur, pouvoir 
ajouter ici une penfée qui nous eft ve- 
nue , touchant le Bref qui eft adrelTé ici 
à moi Maréchal d'Eftrades. Comme la 
plus grande difficulté roule fur le feul 
mot de prajlantibus virii, que le Roi n'a 
pas trouvé convenable à des perfonnes 
que Sa Majefté a honorées du Caraâére 
de fes AmbalTadeurs, & que nous avons 
peine à croire f que ceux qui étoiçût à 
Munfter ayent reçu celui qu'on nous fait 
voir aujourd'hui , que peut-être on le 
voudroit bien reformer, fi nous infiftions 
à le demander, mais qu'en tout cas nous 
ne le devions point recevoir encore, 
jufqu'à ce que les Ambafladeurs de l'Em* 
pereur ayent accepté le leur : car il 
pourroit arriver que Monfieur le Comte 
de Kinskyle feroit reformer, & que le 
Roi y fouffriroit du préjudice , dans la 
différence qui fe trouveroit alors du trai- 
tement qu'on auroit fait à fes AmbaiTa*- 
deurs , à celui qu'on feroit à ceux de 
l'Empereun Nous fommes, &c. 
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] LETTRE 

M 7)u Roi à MeJJîeurs les Anh 
^ bdjfadeurs. 



Dus. Joât 1677. 



^ TtyrOnCoufin, Meffieurs Colbert, & 

^ xVJL Comte d*Avaux. Je répons à 

.' vos Lettres du 23. & 27, du mois paffé. 

f La première m'a fait voir, de quelle ma- 

ï fiiére la vifite de TAmbafladeur d'Efpa- 

tt gne à ceux de TEmpereur avoit été ré- 

i glée par Tentremife du Nonce de Sa 

^ Sainteté. Rien ne peut mieux faire con- 

i} noltre qu'elle ellhors de rang,& rendue 

i feulement aux Miniftres d'une même 

I Maifon^que qu^ils n'ont pas commencé par 

M le Nonce du Pape » dont la prééminence 

tf eft établie fans conteftation fur tous les 

rî autres. Alnfi je trouve bon que vous 

» vous contentiez d'être viûtez immédia* 

i tement aprè$ le Nonce & les Ambafla* 

t deurs d'Angleterre. Dans l'un la pré- 

î féance naturelle & la qualité de Media« 

I teur fe trouvent jointes également, dans 

Fautre le rang qui a été donné à laMé* 

diation ne tire à aucune conféquence^ 

I Mais bien que cette affaire ne puiife être 

plus clairement démêlée » & que j'y 

trouve en effet toute la précaution que 

j'y puis défirer, il eit bon toutefois que 

VQUs retiriez une copie de l'écrit que 

les 



les Ambafladeors d'Efpagne doivent donn 
ner au Nonce du Pape, par lequel ils 
déclareroient qu'ils avoient vilité ceux 
de TEropereur hors de rang, dans la vifite 
qu'ils leur dévoient rendre. Celui que 
vous devez tenir demeure en cette forte 
dans rétat qu'il doit toujours être, puif- 

Î[ue ces texnpérameos & cet écrit en 
ont une erpéce de confeflîon , mêm^ 
par les Ambai&deurs d'Efpagne. 

Vous avezfuivl pleinement mes intcû" 
tioûSf lorfque» ians entrer dans les re« 
inontrances des Ambailadeurs de Suéde 
itar le mauvais état des affaires de leur 
Maitre, vous leur avez renouvelle Ici 
aflûrances de mou amitié, & confiniié 
les ordres que vous aviez de demander 
la leur , & l'entier rétabliiTement des 
Traitez de Weftphalie: mais outre ^e 
les nouvelles de Dannemarcconvienneofii 

gie la perte de la flote de Suéde avoit 
6 beaucoup moindre qu'elle ne s'étoit 
{rubliée d'abord; j'attens avec iiups' 
tiènce la confirmation du premier avis 
qui s'étoît répandu d'une Bataille gagnée 
par les Suédois dans le Schonen ; s'il fe 
trouvevéritable, j'efpérerai que les aflfai* 
res de cette Couronne pourront fe ré- 
tablir dans cette Province , & dans cel- 
les de l'Empire. 

J'iBii vu avec autant de fatisfeâion 
que d'indignation, dans vôtre^épêchedu 
»7., la fuppofition que le Sieur Temple 
vous avoit faite, & la manière dont vous 
l'avez édaircie. On ne peut trouver 

alTez 
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aflez étrange que ce Miniftre ait ofé im- 
pofcr de cette forte au Roi fon Maître, 
dans une matière fi importante , & qu'il 
ait pu vous attribuer une explicacioa 
précife du renouvellement entier du 
Traité de 1662. dans tous fes points. 
Autant que j'aurois trouvé à redire que 
vous vous eu £ùSkz déclarez de cette 
forte , autant je vois avec plaifir que 
vous vous foyez renfermez dans mes m<- 
tentions fi exaâement ^ & que vous ayez 
démêlé û nettement les articles de Ga<« 
rantie & d^AlIîance d'avec ceux de Ma- 
rine & de Commerce^ defquels il s*agif« 
foit feulement, 

pai chargé le Sieur Courtin d'en por-^ 
ter fes plaintes au Roi d'Angleterre s 
parce que , dans les fenitff ens peu favo* 
Tables que le Sieur Temple témoigne 
potïT moi , il pourroit être dangereux 
de l'en éloigner davantage, par la con» 
fioiààoce du iufte mécontentement que 
j'anrois témoigné de fa conduite. L'ef- 
fet que j'attens des ordres que j'ai don- 
nez au Sieur Courtin feroit , que le Roi 
d'Angleterre lui ôtât fa confiance dani 
une Médiation qu'il paroit exercer avec 
partialité. Sur ce je prie Dieu qu'il 
vous ait > mon Coufm, en fa' fainte & 
digne garde , & vous. Meilleurs Col- 
bert & Comte d'Avaux, en fa Cunte 
garde. 

Ecrit à VerfaiUes> le 5. Août 1677. 
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LETTRE 

'DeMonfieurde Toniponne à Mef- 
Jieurs les Ambajfadeurs, 

» 

Du 5. Août 1677. 

VOUS avez,Meffieurs, démêlé bîcii 
nettemoit la foppofidon que Mon« 
fieur Temple votis avdit faite: je Tai 
vu avec une fort grande joye, & je me 
fçai bon gré d'avoir toujours fonpçon- 
né que cette aflFaire fut différente à Ni- 
megue de ce qu'elle avoit été mandée 
i Londres. Il eft trop fâcheux de veir 
la Médiation en de telles mains , mais 
il eft de la prudence de n'en pas ftKC 
trop de bruit, tant que le Roi d'An^' 
terre voudra qu'elle y demeure. 

Vôtre réponfe aux Médiateurs furPé- 
crit figné par Monfieur le Prince Clutr- 
les ne pouvoit être mieux, auifi a*t-eUe 
été fort approuvée de Sa Majefté. 

L'Armée du Roi & celle de l'Empe- 
reur font toujours fort proches , & 8*é- 
toient même trouvées en préfence le 
%o. du moispaffé. Les Impériaux avoient 
témoigné peu de deflein de combattre, 
& ont marché depuis vers Marvillc. 
Monfieur le Maréchal de Crequi étoit 
toujours fort incommodé de fa bleflTure, 
qui s'étoit ouverte; &, en cas qu'il fût 
hors d'état de fervir, Sa Majefté s'étoit 

re- 
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remife à loi de faire paflêr l'Armée fous 
le commanflement de Monfieur le Ma- 
réchal de Schomberg, 

• ^°S^"^^ Monflear le Prince d'Oranee 
* Pf<Ç la, Dendre, on ne voit guéris 
quel deflein U peut avoir que ceftii du 
P^J^jâl Maftricht ou ée Charlerol" 
L'an & l'autre toutefois paroiffent d'u- 




te que celle que commande Monfieur le 
rJifJ^® Luxembourg. Jefuis,Meffiears, 
eauéremenc à vous. 

LETTRE 



j 2)^ Meffieurs Us jJmbaJf odeurs 
au Roi, 

1 Du 6. Août i6ti. 

, Sire, • 

aI^H^a ^^^ *°" ^ par °os précé- 
i«l«*^rP^^?^' *»"« °o"s avons entier 
îfaln H„^"^?'' ''^.P°^« de lafienne 
auietude qu'on avoit pris î la Cour 

fn ^11**-°°°^/ ^°5 °°«s euffions vou- 

Snî^if JJ^ les-Ambafladeun d'Hol- 

TcSi? zy ''' entier du Tnl- 



té de 1662. & nous ne podvbûs nom 
étonner aflèz de ce que MoUfieur Tem- 
ple Ta donné, vû^qu'il n^eflpas à croH 
re qu'il n'eût pas^lû les Manoircs qvi 
lui avoient été donnez par lefditsAiiibaf^ 
fadeurs d'Hollande poumons les remets 
tre» où il n'étoit parlé , non plus que 
dans les réponfes que nous lui avons 
faites , que de la Nayintlân & du Corn* 
merce , & nuUem^t qcs Articles de dé- 
fenfivc ni de garantie, qui ont jette cet- 
te allarme en Angleterre j &> Sire, 
nous ajouterons encore aujourd'hui à 
Vôtre Majefté pour .plus d'éclairciflc- 
mcnc de cette vérité, qu'il eil même 
jmpoflible que nous ay<Mis pâ eutrer en 
rien de femblable» par uue raifbn de 
fait fims réplique , que Mdnfieur Ten> 
pie n'a pas igoorée» qui efb que Moo' 
iieur de Bevernlng , lorrque nous loi 
parlâmes de ce que Vôtre MaJcfté feroit ! 
contente de renouveller ce Traité pocr j 
les cbofes qui règardoieût la Navigation 1 
& le Commerce depuis lexiii. Articic, " 
s'c3cplfi3ua & nous déclara nettement, 
qu'il fçavoitbîen qu'il ne fepoùvoit quant 
alors davantage, & qu'il faloit que fes 
Maîtres fûflcnt rentrez dans l'honneur de 
l'amitié de Vôtre Majeflépar un Traité, 
auparavant que de parler de renouvel* 
1er une Alliance, & que de lui faire 
aucune propofition de garantie ni d'Al- 
liance , & qu'ainfi il ne faloit fonger i 
préfent qu'à régler le; affaires du Com- 
merce &delaPaiz» 

Vu- 
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Vôtre Majefté aura encore connu par 
no» précédente^ que nous avons facisfaic 
à rautfe poinfde la même dépêche da 
ttç. da paflë, touchant Monfieur le 
Prince Guillaume , & fait faire par les Mé- 
ciîatcurs.lcsinftances qu^elle nous a com- * 
mandé pour fallberté , qui ont produit des 
réponfes de$ Impériaux, dont nous lui a- 
vons rendu compte. Nous continuerons 
Sire, les mêmes inllauces auprès defdits 
Médiateurs aux occafions, rnlvant que 
Vôtre Maîefté nous l'ordonne. 
• Nous vïlltames avant-hier les Ambafr 
fadeurs ^pagnols dans le rang , & fui- 
vaut les projets qui en avoient été faits 
& concertez par Monfieur le Nonce, qut 
les a fait exécuter fort iofte, fiiivantles * 
engagemens & les paroles qu'il nous ea 
avoit données, après avoir reçu & ren- 
du entr'eux & les Impériaux leurs viii« 
tes de famille le*jour précédent, à l'ex- 
emple de Muoftcr, duquel Monfieur le 
Nonce nous adonné fon certificat^ avec 
un écrit figné de lui pour jdus grande 
fureté, duquel nous envoyons Copie à 
Monfieui;qe Pomponne, que nous in-> 
formons dé tout ce qui s'y efl: paflé, 

Sour n'en pas importuner Vôtre Màje- 
é. Nous fonunes avec m très-profond 
refpeft, 

SIRE, &c. • 

D 2 LET- 
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LETTRE 

2)^ Mefflettrs les AmhaSfadeurs ^ à 
Monjieur de Tomponne. 

Du 6. jfoàt 1677. 

VTOus avons , Monûcur , reçu ULettre 
l\ que vous nous avez fait rhonneM 
de nous écrire du 29. du mois paffé, qai 
accompagnoit la Lettre du Roi de rûsr 

me date. 

Vous verrez par la reponfe que nous 
ûous donnons Thonneur défaire au Rd, 
•que nous remettons Sa Majefté au détaS 
4aue nous vous devons faire de ce qui fe 
oafla à la viflte que nous rendîmes avant- 
hier aux Ambaffàdeurs tf Efpagnie, après 
Îuo Monfieur le Nonce & Monfiew 
enkins nous eurent communiqué le 
matin un Pleinpouvoir en bonne forme 
pour tous, avec la. qualité d'Ambafia- 
deurs & Plénipotentiaires, & toutes clau- 
fes néceflaires. Nous efpérons, Mob- 
fieur, que vous trouverez nôtre vilîte 
à la fatisfaâion de Sa Majefté , P^ifqwc 
nous ftvpns ftiivi l'exemple de Munfter, 

Sue nous eu avons tiré un Certificat de 
lonfieur lé Nonce, avec un écrit enco- 
re, pourî>ljfl6 grande fureté, ctefquels 
nous vous envoyonç.des copies , & qiftu 
^ lieu qu^4 Munfter 4^s Ambafladeurs du 
Hoi n^àvoieiùt eu que le Nonce pour 

excm- 




exemple» nous avons en ici le Notice 
& la Médiation d*Angletcrre pour guides. 
Ce que nous vous devons dire ne s'être 

Sas fait fans peine à regard de la Mé- 
iation .d'Angleterre; car Moniieur le 
Nonce avoit bien pris fes mefures entre 
lés Efpagnols Se nous, mais non pas en* 
tre les An^lois, avec krquelsil n'a aucun 
Commerce : fi bien qu'après la Décla* 
ration des Ambafladeurs drErpagne^ il ar- 
riva deux grandes queftions ; la premiè- 
re , de faire conformer à l'exemple de 
Munfter Moniieur Jenkins, homme» 

jeu réfolutif; & 
il s'y conform'âtt 
l'audience après Mon- 
iieur le Nonce. L'un & l'autre ne fut 
pas un petit ouvrage. 

Nous le vîmes d^abord aux champs ^ 
à dire qu'il ne vouloit entrer en aucuà 
tempérament , qu'il* vouloit rendre & 
recevoir la première vifite comme Média- 
teur avant les Impériaux & avant Mon- 
fieur le Nonce , & que cette viflte lui 
étoit dûë ; qu'il ne connoiflbif point le 
Pape , & qu'il avoit des ordres du Roi 
fon Maître de ne point céder à fon Non- 
ce; & nous le vîmes avec déolaiflr faire 
fon parti pour cela ,folliciter les Ambaf- 
fadeufs & Miniftrcs des Princes Prote- 
ftans de fe joindre à lui pour le fou te- 
nir, & nous ne le j/îmes quaft venir à 
nous que pour nous en déclarer fa réfolu- 
tion;raais,Monfieur, nous avons été af- 
fç2 heureux de Je rendre capable de fe 
D 3 cog- 



conformer à r«emplc de Muniter pont 
la viiite de famille des Impériaux & 
Efparaols , qui étoit la première diffi- 
culté^ & nous avons travaillé enihite k 
le perfuader par nos raifons, & d'igaor 
Ter la vifite de Monfieur le Nonce , & 
de rendre la ficnnc » quoique poftérieu-^ 
xe,à rtieure qui loifçroic donnée »com-* 
Tue Médiateur» auparavant nous. 
Nous lui repré{entames# Qu'il ne s'a« 

Î;i{roic pas de céder par lui à Monfieur 
e Nonce, mais qtfif devoit entrer dans 
le fait en véritable Médiattun Qu'il 
fçavoit avec quelle joye noBB nous Ter- 
rions de la Médiation d'Angleterre , & 
en quelle conlideration elle étoit au 
Koi ; mais qu'il n'ignoroit pas auffi que 
le Pape ne fut pareillement admis mé- 
diateur parlesPxiqces Catholiques» qui 
tous le reconnoiiTant pour le Chef de 
Ét'EgliCe, lui cédoient» Kois > Empereur^ 
& autres; & que, comme il venoit dé- 
jà de fe conformer à l'exemple de Mun- 
lier, & à.ne fepointarretcralavifitc.de 
famille que les Impériaux & Efbagools s'é^ 
toient rendue le jour précédent» qui é- 
toit une chofe faite; moyennant un cer- 
tificat qu'ils lui dévoient aoxmer de ce qui 
«'y écoit palTé , nous le priions aufli de fui* 
vre le même exemple pour le refte t qu'il 
n'y alloit rien en cela du rang du Roi 
fon Maître, puisque nous ne demande- 
rions l'audience qu'après lui Médiateur^ 
A quoi s'étant à la fin rendu, comme 
mous ne penfions plus qu'à exécuter ôc. 

. faire 
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faire les vifites dans cet ordre aux heu- 
res qui nous avoient été données , nous 
prévînmes hcureufement «un incident 
qui apparemment aurôit bien irrité da- 
vantage l'Angleterre que Taffàire du 
Traire de 1662, qui fut que Monfieurdelos 
Balbafez, Chef de rAmbaflkde d'Efpa- 
gne, chez qui fe rendoient les vifites, 
nous avoit donné une heure entre Mon- 
fiem" le Nonce & Monfieur Jenkins; ce 
qvayant découvert , nous en fimes des 
plaintes à Monfieur le Nonce,* qui tra- 
vailla par direrfes allées & venues à 
redifier toutes les chofes. Nous en a- 
vertimes-Mon fleur Jeukins, nous lefuB- 
ftituames dws Theufe gui nous avoit 
été donnée i^& primes la fienne: moyen- 
nant quoi le touf s'exéceta dans Tordre 
Projette \ mais ce ue fut pas faiis beau- 
coup de foupçou de nôtre part, que ce 
ne fut un piège que les Efpagnols nous 
avoient voulu drèfler , fous une faufle 
apparence de nous Aire plus d'honneur, 
pour mettre de la confuîion dans les vi- 
fites, & nous commettre avec TAngle- 
terre, en faifant dfre * que .nous avions 
voûta couper fes Ambaiîadéurs ; ce que 
Monfieur jenkins a aoiîl bien reconnu 
que nous, lequel en efi: demeuré très- 
content , & nous eft venu faire des re- 
mercîmens tout particuliers chez iious^ 

Kous femmes perftxadcz, Monfieur, 
que vous trouverez que nous n'avons 
pas le même fujet de Tétre de la *déli' 
cateife de Monueur d'OxenH^ern , qui,. 
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pour ne pas fair^ fa vifite après noaay 
a répondu aux Gentilshommes qui lai 
ont été déclarer Tarrivée de leur MA 
tre^ qu'il s'en alloit aux Champs pouf 
quatre ou cinq jours. C'eft déjà la f#i 
conde fois qp'il en ufe de même quani 
il s'agit d'aller à l'audience après nous) 
& ce qui nous paroit de plus fnrpre^ 
nant, eft qu'il n'en ufe pas de ciéaie 
pour les autres, & que nous avons 
remarqué, que pendant qu'il traite 
de la forte avec nous, il ne fait pas 
de fcrupule de fuivre en pareil cas, 
félon les rencontres , l'Ambaifadear 
de Dannemarc. Ce fofit de certai- 
nes obfervations que nous ne croyoDS 
pas devoif négliger de vous faire fçt- 
voir. 

Ajoutée 

. Depuis nôtre Lettre écrite, Mefflenn 
les Ambaifadeurs d'Efpagne nous ost 
rendu la vifite immédiacemi^nt après ceN 
le des Médiateurs* 



fj? 



LET. 



C 8îl 
LETTRE 

tD^ MeJJteurs les Ambajfadeursj, à 
Monjieur de Tamponne. 

m 

Du lo. jîoût i6y7. 

NOus nous fommes donné ITionneur, 
Monfieur , de vous mander par le 
dernier ordinaire, comment s'étoient 
paflees nos vifîtes avec Meffieurs les 
AmbafTadeurs d'Efpagne. lîous avons, 
maintenant à vous fendre compte des 
proçofitions que Monfieur le Nonce nous 
a fait , pour tâcher de nous faire voir 
les AmbafTadeurs de TEmpereur. Vous, 
fçavez, Monfieur, les fujets de plainte 
ue nous avons contre Puh & contre 
autre des deux qui font ici : qu'à l'é- 
gard de Monfieur de Kinsky , il ne nous 
a point fkit donner part de fon arrivée^ 
{br la difficulté que nous eûmes au fujec 
d'un billet, par lequel il devoît aflûrer 
Meffieurs les Médiateurs , que les vifites 
qui lui avoient été faites par Monfieur 
FAmbafladeur de Dannemarc & autres, 
ne lui avoient été faites que comme vi-' 
fites d'amis , & fans aucune notifications 
de fa part. Pour ce qui eft de, Mon- 
fieur Stratman , nous nous plaignons 
qu'il ne nous ait pas fait donner part af^ 
fez à tems de fon arrivée , qu'il nous 
ait caché les audiences qu'il avolc doa* 
D 5 1^^» 
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nées aux autres Ambafladeurs avant 
nous, fous prétexte d'affaires de confé- 
qucnce qu^il avoit à traiter , & qu'il 
ne nous ait voulu reftituer que la der« 
niére. 

Monfieur le Nonce nous propofc 
dpnc > Monûeuri que quand Monfieur 
de Gurk fera arrivé ici, U y remet- 
tra les chofes dans Tordre qu'elles doi- 
vent être , qu'il reçoive de nous la- 
prémiére viûte en Corps d'Ambafla- 
de , & qu'il nous U refticuë de même. 
Monfieur le Nonce prétend par*là» que 
ce feroit réparer avantageufement la fau- 
te de ces deux Meffieurs ; puifque non 
feulement le Chef de rAmbaffade nous 
r endroit ce qui nous efl; dû» mais même 
que tout le Corps de rAmbalfade vicn*. 
droit nous rendre la première vifite; en 
quoi la réparaûon teroit d'autant plus 
grande & plus publique ^ qu'il e£t co»» 
ftant que tout le monde verroit bien , .qpc 
Meflieurs de Kinsky & Stratman.ne fe 
feroient trouvez chez Monfieur de Gurk, 
eux qui avoient déjà reçu leurs vifites^ 
féçaré.ment & long-tcms devant, fi ce. 
n'écoit en faveur de la France^ & pour 
lui donner la préféance qui lui eft dùë;. 
. Aufll avons nous appréliendé que les Am^ 
baffadeurs deJSuéde & deDannemarc , qui 
s'en apperçurent, ne ref^fent de rendre 
- cette vifite â tout le Corps de l'AmbAC- 
fade de l'Empereur, difant qu'ils fe font 
déjà acquitez de ce devoir envers MeP 
ùtMvs le Comte de Kinsky, &Stratman; 

mail 
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mais TAnditcur de Monfienr le •Nonce 
sous aiiure qpe Monfieur de Gurk dé^- 
clarera, qu'il a ordre de l'Empereur de 
recevoir les vifitcs en corps Id'Ambafla- 
de avec fes Collègues; que Monficur de los 
Balbafez, pour âciliter cet accommode- 
ment, promet de les aller voir tons trois 
en Corps , & de recevoir les- viiîtes de 
tons trois en Corps , quoiqu'il l'ait déjà 
fait ans deux derniers ; que Monfienr le 
Monce offre d'en faire de même » & 
' que les Ambafladenrs de Suéde & de 
; Dannemarc n'oferont peut-être pas re* 
i fnfer ce partie dans la crainte de fe faire 
! des affaires avec PEmperenr, & de s'éx^ 
ï dure aaffi de tout commerce avec 
1 Monfienr de Gurk , que Monfienr le. 
i Monce efpére porter à déclarer, que 
: fans fes CoUégaes il ne veut point rece* 
, voir cette première vifite* Outre cette 
( réparation^ publique r on nous en veut 
, encore faire de particulières. Pour ce 
( qui ccmche Monfienr de Kinsky, on nous 
I prôpofe de le faire trouver chez Mon* 
I fieur le Marquis de los Balbafez # chez qui 
on va jouer une fois la femaine. Que 
i HL nous entrerions en quelque éclaircif- 
I fement fur les incidens qui nous ont 
I en^éché de nous voir , & qu'il nous té^ 
I moigneroit , comme quoi il n'avoit point 
! fait aucune Notification devant celle 
I ^u'il nous avoit offerte; que ce n'a été 
! qu'un mai-en tendu, & que nous étions 
ks premiers à 'qui il avoit voulu donner 
parc de fon arriviée.. Comme ce dif^- 
i ^ . D 6 cours. 
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cours ^feroit proprement des excnfes 
qu'il nous feroit , nous y. aurions plus 
volontiers donné les mains ^ fi (mi ne pré- 
tendoit que ces complimens de parc de 
d'autre abouciroient à une vifite que 
nous irions lui faire fans Cérémonie & 
en particulier, avant que de Iç voir en 
Cénémonie chez Monfieur de Gurk. 
C'eft, Monfieur, ce que nous avons re- 
jette entièrement. Nous avons témoi- 
SI 4 que nous ne pouvions pas aller voir 
onfieur de Kinsky , qni ne nous avoir 
pas notifié fi^n arrivée, Jufques à ce que 
nous renflions vu en Cérémonie chez 
Monfieur de Gurk ; que ce feroit pai&r 
après ceux qui Font déjà vu que cPy al- 
ler ; ainfi qu'il faut que les premières 
vifites de Cérémonie fe faSbat dans les 
régies , après quoi nous ne ferons auca^ 
ne difficulté de nous voir fainiliéreme&t 
& fans façon. Ces Meflieurs au contrai- 
re prétendent, que cette vifite-làne pour* 
roit faire aucune conféquence , puif*- 
qu'elle feroit faite fans Cérémonie , 
comme «ntre perfonnes privées. lis 
confentent même qu^il n'y en ait qu'un 
de nous qui y aille, conome pour le 
voir , fous prétexte de la converfatiou 
qu'on auroit eûë chez Monfieur de los Bal« 
bafez, & Monfieur de Kinsky prétend > 

Su'après avoir été ici fix mois Ambafiâ- 
cur de l'Empereur > il ne oeut recevoir 
la première vifite chez Monfieur de Gurk > 
ikns que perfonne de nous lai ait fait la 
moindre honnêteté Se Tait été voir chea^ 

lui^ 
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loi 9 comme nous avons été chez tous 
les autres. Que fi nous rejettons lafau* 
te fur ce qu'il ne nous a point fait don- 
ner part de fon arrivée , il peut dire 
qu'il nous Ta offert, & qu'il n'a tenu qu'à 
nous de la recevoir > & qu'ainli on pour- 
roit préfuppofer, que cette première 
vifite auroit été reuduë de part & d'au- 
tre. •^ 

Pour ce qui r^atde M<mfieur de Strat- 
man i comme nous fommes un peu pins 
blelTez de foo procédé, non-leulement 
en ne nous dismande^ ni vifite, ni entrevue 
particoiiére ; mais de plus an confent 
qu'il tânisîgne à l^fonfieur le l^once, 
qu'il avoit fait tout ce qu'U avoit pu 
pQUr nous cendre ce qui nous étoitdu; 
quie fes gent avoieat ordre de nousaver* 
tir avant les autres, mais que les chojfes^ 
n'avoîent pas été exécutées comme il 
les avoit projettées; que Monfieur le 
Nonce nous donneroit par écrit cette 
déclaration , parce que Monfieur de 
Stratman ne la veut point écrire de fa 
main; ou bien même que Monfieur \è 
Nonce feroit encore une ctole qui fe« 
roit meilleure que cette déclaration,, 
qifi feroit un procès verbal de tout ce 
qui s'eil paflé au fujet de cette première 
vifite avec les Ambaifadeurs de l'Empe- 
reur , dans lequel il énonceroit tout ce 
que Monfieur de Stratman lui a dit, & 
il feroit conooltre que. cette vifite en 
corps tfAiriiaffadc n'a été faite qtie pour 
D 7 noua 
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nous renxffe plus aocenciqae le rang & 
la préféance qui nous eft due. 

Comme nous ne fommes convenus it 
lien de tout ceci, & que nous nousfoBi' 
mes contentez d'écouter Monfieur k 
Nonce 9 les chofes en font demenréej 
là, & nous attendons, Monfleur^ que le 
Roi nous envoyé fes ordres for ce 9Q'il 
plaira à Sa Majefté que nous acceptioi» 
oe ces propofiaons. Nous n'ofonsmé/ne 
vous prier > Monfieur , de nous ftire 
L'honneur de nous rendre réponfe fiuit 
attendre le jour ordinaire^ parée qo( 
nous l'aurons quatre jours plutôt ; & 
comme Monfieur de 6urk fcra Ici au- 
jourd'hui , &C&. peut-être tout ce qoe 
Eourroit feire le Nonce de feire dlifércr 
L Notification de fon arrivée^ jnfqu'ii ii 
réponfe du Roi, laquelle néanmoins nous 
n'avofis polfit dit que nous atcendions; 
n'ayant julqu^à préfent voulu faire de 
ceci une atfaire qui fût remife en Négo* 
dation. 

Nous ne pouvons pas vous dire , Mon- 
fieur , en cas que cette afiaire ne s'âc* 
commode point, fi nous verrons Mon" 
fieur de Gurk. Pour nous^^ nous fommes 
tous prêtsde le faire ,maisMonficurdetoi 
Balbafee nous fait entendre qu'il a peine 
à croire que ce Miniftre fe réfolve à nom 
voir quand fes deux Collègues feront 
exclus de tout commerce , avec nous. 
Peut-être dit-il cela pour nous faire don- 
ner les. miiûs. plus facilement aux eaqïé- 
. . dicni 
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dico» quUl propofe, peut-être auffi cft. 
ce la vérité. 

Nous avons déjà remarqué , Monfienr> 
que Meflîeurs les Ambafladeurs de Suéde 
fc trouvoient un peu trop fermes fur le 
premier rang, & principalement à nôtre 
égard , puifqu'eux qui n'ont pas fait de 
difficulté dans deux rencontres d'aller 
voir les Ambafladeurs de l'Empereur 
après celui de Dannemarc, n'ont en au* 
cune occaQon voulu pafler après nous. 
Lors de l'arrivée de TAmbaffadeur de 
Dannemarc,.. Monfieur d'Oxenftiern fit 
le malade, & ue Talla voir que cina 
jours après; il chercha di^ incidens à 
ISlylordBerkley, &dans cette occafion- 
j ci des Ambafladeurs d'Efpagne', il cft 
5 lupnté en carofle, dans le temsqu^oa 
» lui eH venu donner part de fon arrivée», 
^ & a dit , qu'il s'en alloit pour quatre jouré 
^ aux champs ; maia à fou rétour il a fait 
[ une déclaration fort exprefle , car il a fait 
( faire des plaintes à Monûeur de los Bal« 
bafez de ce qu'il nous avoit donçé part 
i de fon arrivée avant eux: à quoi Mon* 
' fieur de los Balbafe^ a répondu , qu'il avoit 
' fait ce ^'il avoit jugé à propos, qu'il 
' , n'avoit a rendre compté dé fès avions à 
< * perfonne, & qu'ils étoient maîtres d^I& 
venir voir quand ils voudroient , ou de 
! n'y venir pas. Nous avons* fçû cette 
dernière particularité de l'Auditeur de 
I Slonfieur le Nonce. Nous nous donnons 
l'honneur , Monfieur ; de vous envoyer la 
j^onfe. des Alliez que Monûeur JeuJûns. 
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a donnée à Moniîenr Duker. Vous 
verrez des fuppofuions toutes vifible 
C*e£k ce que nous ferons entendre 
Monfieur jenkins dans Taadience qui 
nous lui demanderons demain • où nou 
lui dirons une chofe fans réplique/ qu 
eft» que non feulement nous, avons dé 
claré depuis peu que Monfieiir VEvèqm 
de Strasbourg étoit Allié du ^oi, mais 
que dès le tems qu'il étoit queflion de 
convenir de la forme des Pleii>pouvatrs, 
lorfque les Âmbaffadeurs des Etats infr 
ftoiènt que dans les nôtres nous n'eâf- 
fions pouvoir de traiter que pour Sa 
Majefté & pour fes Alliez à préfent en 
Guerre, nous réjettames cette derniâc 
condition , à préfent en Guerre ; & Monfieur 
de Strasbourg fut le feul que nou5 allé" 
cuâmes pour iin exemple d'Allié de & 
Majefté qui n'étoit pas en Guerre, à^ 
qui nous aurions ainfi abandonné les in- 
térêts; de forte quecen'eftpas d'aujour- 
d'hui que nous avons fait une déc/ara- 
tion formelle à Meflîeurs les Médiateurs» 

Sue Monfieur 4e Strasbourg eft Allié d» 
:oi , & que Melfieurs les Alliez ne peu- 
vent rignorer. Nous fommes, Moafieur> 
ôcc. 
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LETTRE 

!Z>« JRfii à Meffieurs kt Jmèaffa» 
deurs. 

Du 12. A^it 1677. 

M On Coufin, Mêfflenrs Colbert & 
Comte d'Avaux. Je ne répondrai 
point par cette Lettre à ce qne vous me 
mandez par la vôtre dn 30. du mois pat- 
fé, toochant la fappoiition queMoniieur 
Temple vons avoit faite, que vous vous 
fuffiez engagez au renouvellement du 
Traité de «lÔiSa. dans tous fes Articles. 
Cette affaire a été fuffifamment éclair- 
cie, & par vous à Nimegue, & par le 
Sieur Courtin en Angleterre. L'Ecrit 
même que j'en ai fait remettre au Mylord 
Montaigu a achevé de détruire lesfoup* 
çons que le Roi de la Grande Bretagne 
auroit pu en concevoir. Auffl cet inci- 
dent eft entièrement fini , & je veux 
croire qu'il aura fervi feulement à faire 
connoître au Roi de la Grande Breta- 
gne , qu'il doit quelquefois douter de la 
bonne foi dudit Sieur Temple dans les 
chofes qui me régardent. Il fera bon 
cependant que fi le Sieur de Beverning 
reprend avec vous la Négociation qu'u 
a commencée , vous vous expliquiez fi 
précifément des Articles du Traité de 
1ÔÔ2. que vous voulez bien renouveller , 

& 



& de ceux que vous devez exclure 
qu'il n'en refte aucun ombrage en Ai 
gleterre. 

Si par reAtremife du Nonce de S 
Sainteté , toute TAmbaflade de VEmpt 
reuren Corps vous fait notifier fon ani 
vée , après celle de TEvêque de Gurl 
àNimegue, qu'elle reçoive en Corps vô 
tre viûte chez cet Evéque, & une Jei 
trois Ambafiadeurs vous la rèltitiieQt 
enfemble chez le Maréchal d*£i)TadeS; 
je trouve bon que vous la receviez: 
l'AmbaiTade complète aura réparé U 
faute particulière du Sieur de StratiuaH/ 
& paroltra même avoir condamna f^ 
conduite; mais avant toutes cbofes pre* 
nez bien dans cette affaire les mèmcf 
mefures dont vous m'avez déjà rendu 
compte,, c'elt-à-dire auc l'Ambaflidc 
de rEmpereur viûte tellement Ica Am- 
balTadeurs d'fifpagne hors de rang^-çon^ 
me étant d'une même Maifon, que non 
feulement elle leur rende cette vifitc 
avant le Nonce , mais encore qu'elle lui 
en remette un écrit, & qu'elle vous vi* 
fite incontinent après lui & après ici 
Ambafladeurs d'Angleterre : dont l'un ^ 
fans la qualité même de Médiateur, eft 
toujours le premier entre les Princci 
Catholiques , & l'autre tient fans confé- 

Juence le rang qu'il a été trouvé boa 
'accorder à fa Médiation. 
La difficulté qu'ont fait les Miniûres 
de l'Empereur , de recevoir par le Sieur 
Haker les propoûtions de f'Evêqne de 

Stras- 
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Strasbourg, doit parourc à tonte TAf- 
fcmblée , au cas qu'ils s'y attachent, un 
deflein prémédite d'éloigner la Paix. 
Lorfque ce Prince cft dépouillé de fes E- 
tats par les ordres de l^Empercur, il' 
eft contre toute la raifon de lui ouvrir 
pour toute défenfc la voye de la Dié»- 
te de Ratisbonne.. Ce feroit faire un 
trop notable préjudice aux Princes de 
TEmpire , & les rendre fujets de l'Em- 
pereur, d'indépendant qj^'iit fe font toû»» 
jour» confervez. 

L!£vêque de Strasbourg, par le droit 
naturel qui lui eft acquis, même par le 
Traité de Weftphalie; a pu entrer en 
alliance avec moi, &îl eft d'autant plos 
jufie Vju'il porte lès prétentions à rAf- 
femblée de Nimeguc , que fans s'être ja- 
mais déclaré Ennemi de TEmpereor & 
de FEmpire, illc trouve periecuté par 
l!Empereur & dépouillé de fes Etats. 
Le refus même que l'on feroit auiour^ 
d'htii de radmettre au nombre des Prin- 
ces intéreflêz dans l'Aflcmblée ne pour- 
roi t être pins étrange, pnifque par les 
Paffeports qui font donnez au Sieur Du^ 
kcr ion Envoyé, l'on peut dire qu'il y 
a déjà été admis, & qu^l y a été recon- 
nu comme une des Parties qui ont droit 
d'y .porter leurs plaintes & leurs de* 
mandes. Ceft furquoi j'ai voulu connoî- 
tce le plus particulièrement fes intei>- 
tions: il m'a fait témoigner, que comme 
fl ne vouloit point en effet paifer pour 
Ennemi de fa Patrie, c'était principale* 
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ment comme mon Allié qu'il prétende 
paroitre à Nîmegue : que «'étant pei 
du , ponr avoir porté, autant qu*il avo 

g é en lui, mes intérêts dans l'Empif 
dans la Guerre contre la Hollande 
il attendoit jna proteâion pour appaye 
les fiens ; que c'étoit fous ce titre qu'j 
prétendoit agir, & (Ju'il me prioitquj 
je voulufle bien vous ordonner de pré 
fenter en mon nom fes raifons & fe 
prétentions :- que le Sieur Duker vobi 
en inftruiroit, mais qu'il vous laiflero/i 
le foin de les faire valoir, & de les Tou- 
tenir, parce qu'il vouloit être coflflfl 
comme mon Allié, & non comme Par* 
tie principale. Il prépare pour ce ftj 
Jet des mémoires que j'aurai foin q» 
vous foient envoyez, & félon lefqorfî 
vous devrez agir. La manière dont 
j'accorde ma proteûion à ce Prince oe 
fera pas nouvelle dans PEmpire, poJÇ 
qu'elle eft la même qui a été tenue à 
Munfter en faveur de TElefteur de Trê- 
ves, pour lequel j'agis dans tout le cofli^ 
du Traité, & car laqrfelle je le fis réta- 
blir dans fes biens & fes États. 

Vôtre Lettre du 3. de ce mois m'a fait 
voir, que bien que le Nonce de Sa 
Sainteté & TAmbafladeur d'Angleterre 
vous eûffent demandé une parole pofi- 
tive de répondre aux propofitions du 
Prince Charles, & que fans cet engage- 
ment ils faifoient difficulté de vous le$ 
remettre, vôtre fermeté à refufer ce paf* 
U fi infoûtenable les avoit enfin forçejà 

la- 
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TabandoDuer» & qu'ils vous avoienten- 
voyé les propofitions de ce Prince, dont: 
vous m'avez envoyé la Copie. Elles 
font fi vagues, que je. ne juge pas à pro- 
pos de vous donner encore ordre d'y 
répondre. Comme je vous envoyeral 
bientôt 'les demandes de TEvêque de 
Strasbourg, la difficulté que feront peut- 
être les Ambafladeurs de TEmpereur 
d'y donner leur réponre , vous ouvrira 
4e même un moyen de n'eu pas donner 
fi^tot aux demandes du Prince Charles* 
Aufli bien la Négociation de la Paix pa-. 
rolc fi froide jufqu'à cette heure de la 
part de mes Ennemis, que rien ne me. 
peut prefler de m'expliquer fur le Prin» 
ce de Lorraine , lorfqu'ils ne le feroii^nt 
pas fur l'Evêque de Strasbour^g. Vôtre 
même Lettre du 3, de ce mois m'a faic 
voir le Mémoire que le Nonce de ft, 
Sainteté vous avoit remis, avec les Co^ 

Éiet des Brefs qui avoient été écrits au 
)ac de Longueville, & aux Chefs des 
Amba0ades de l'Empereur & d^Efpâ^ 

Îrne à Munflier, auffibien que ceux oui 
ont adreflez aujourd'hui aux Chefs des 
mêmes Ambaflades à Nimeguâ. Cet ufa- 
ge pour vos Brefs particuliers ayant été 
établi dans une Auemblée fi folemûelle, 
je ne vois pas qu'il y ait occafion de le 
difputer aujourd'hui. Ce que j,'approu« 
ve feulement, ainfi que vous lé propo- 
fez, eft qu'avant que de vous relâcher 
tout- à* fait, vous obferviez de quelle 
manière les Ambafladeurs de l'Empe* 

reur 






ttVLT & d'Erpagne recevront ceux qi 
leur ont été adreflez. 

Je fais plus de difficulté fur le Br( 
facultatif que le Nonce vous a dit avoi 
été envoyé à Munfter, & dans leque 
la diftinmon qui m'eft dûê n'ayoît pa 
été obfervée. Peut-être le recevrai-jc 
avec vos premières Lettres, fi, comme 
il vous a témoigné, il ne doute pofnc 
qu*il n'ait dû lui être envoyé de Rome. 
Mais quelques raifons qu'il vous ait al- 
légué flir ce l\iiet, même des demî6 
res îndidlions ou Concile de Trente, 
mon intention tfeft pas que rous vont 
relâchiez encore de la jufte prétenftm 
que vous lui avez témoigné. Ce que je 
délire feulement eft , qu'en attendant Ici 
premiers ordres & la dernière réfoIOr 
Son que je prendrai fur cette affaire, 
vous la laiffiez demeurer, aînfi que vous 
avez fait jufqu'à cette heture , entre vous 
& le Nonce feulement, fans que les Im- 
périaux & Efpagnols en ayent aucune 
connoiffance. Sur ce je prie Dieu qull 
vous ait, mon Coufin, en fa fainte& di- 
gne garde , & vous , Meffieurs Colbert & 
Comte d'Avaux, en fafainte garde. 

Ecrit à Verfailles le 12. Août 1^77. 
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LETTRE 

^e Meffieurs les. Ambajfadeurs ^ à 
MonJieUr de Tomptme. 

Du 1%. Août 1677. 

Quoique notw ayons été honorea^ 
cet cMrdInaire, Monfieur, d'ane 
dépêche du Roi» nous avons ce« 
pendant fi peu de chore à dire à Sa Ma* 
jefté^ que nous n'olbns nous donner Thon- 
nenr de lui écrire. Nous, avons cru 
feolemeQt que nous devions vous té« 
iQoigner la joye que nous avons ^ que 
Sa Majefté loit pleinement fatisfaite de 
récburciiTementque noua lui avons don- 
né fur l'affaire qu^on nous avoit voulu 
faire touchant le renouvellement des 
AYticles du Traité de 1662. qui regar- 
dent le fait du Commerce. 

Le bruit de la viftolre de TArmée 
4e Suéde fur celle deDannemarc dans la 
Scanie s'eft confirmé & trouvé entiè- 
rement véritable ; on fiffûre même oue' 
depuis cette Bataille le Roi de Suéde 
les avoit battus une féconde fois. Ce 
qui nous fait ajouter foi à cette derni6- 
re nouvelle eft» que Monfieur TAmbaf- 
fadeur de Dannemarc convient qu'il y 
a eu un fécond combat^ fans vouloir 
dire quel a été le fuccès , faifanc feule- 
nent entendre , que quelques Lettres di- 

feut 
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fent que fon Maître a remporté tout 
ravantajK^ de cette féconde adUon ; mais 
il y a (Tautres Lettrée qui affûirent le 
contraire. Si te Roi de Suéde fçait pro- 
fiter de fes avantages , comme nont 
n'en doutons point, il y a lieu d*efpérer 
qu'il chaflera les Danois de cette Pro- 
vince. 

Monfieur le Marquis de la Fuente, 
qui va Ambatifadeur en Angfeterrie» a ptf ^ 
fé ici. Comme il n'y a été que deux 
jours, il n'a voulu recevoir ni rendre 
vifite. Cependant nous' l'avoife vu aux 

Sromenades & dans les lieux d'Aflêm^ 
lée. 

. Meffieurs les Ambafladeurs dp Suéde 
ont été voir ceux d'Efpagne > & comme 
ces derniers avoient prévu que lés au<- 
très vouloient faire une vifite' féparée, 
quelque tems après que les premières 
leroient rendues, ils avoient prié les 
Ambafladeurs d'Hollande de ne les al- 
ler voir que le même jour que les Sué* 
dois iroient; c^eft ce qui a été exécuté: 
ainfi ces Meffieurs fe font trouver, mal-^ 
gré qu'ils ert ayent, encltiriM tv« to^ 
ïk$ autres Miniftres dans ces pfemiéres 
viûtes. Nous fommes , Monfleur , entière^ 
ment à vous. 
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LETTRE 

59^ Mmfieur de Timfonne à Mef* 
fieurs les Ambaffadeurs. 

Du 17. A^àt 1677. ' 

J; répons, Meffienrs , à la Lettre qne 
vous m'avez fait Fhonneur de m'é- 
crire du 10. de ce mois. Auffi-tôt 
que j'ai eu le tems d'en rendre compte 
a Sa Majefté, elle y a vu les diverfes 
propofitions oui vous étoient faites par 
Monfieur le Nonce, pour ajufter les 
difficultez qui fe rencontroient fur les 

Ïreraiéres vifltes entre vous & les Am- 
afladeurs de l'Empereur^ Vous avez 
déjà vu qu'elle approuvoit l'expédient 
qui avoit été propofé, que Monfieur 
TEvéque deGurk étant à Nimegue, vous 
notifiât fon arrivée avec fes Collègues, 
qu'ils reçûfient tous trois enfemble vô« 
tre vifite, & qu'ils vous, la rendîflfent i 
tous trois enfemble. En cette manière 
le Corps de l'Ambaflade répareroit la 
faute des particuliers, & c'eft aufll le 
feul tempérament que Sa Majefté juge 
que vous puifllez admettre. 

Quelques excufes que Monfieur le 
Comte de Kinsky propofe de vous faire 
par occafion, la vifite qu'il prétend que 
vous lui rendiez aurolt toujours été 
précédée par celles ou'll a reçues d'au* 
Tome /A. S très 



très Bdiniftres, & c'eft ce qui ne peo 
s'accorder avec le rang que vous deves 
tenir, A l'égard de Monûeur Stratmaq 
comme il ne demande rien, & par-ti 

au'il témoigne alTez condamner la con- 
uite qu'il -a tenue , il ne peut y avoir 
de difficulté lorfqu'il de recevra "vôtre 
civilité qu'avec tout le Corps de VAm* 
balTade. Vous pourriez feulement yajoû* 
ter la Déclaration qu'il veut bien vous 
faire par écrit par Monfieur le Nonce, 
que le manquement qu'il a en à vôtre 
égard a plutôt été la faute de fes gens 

J[ue la Cenne; qui feroit encore plus 
orte , ainfi que vous le jnarqucZi 
par le Procès Verbal que Monfieur le 
Nonce s'offre de vous remettre. Mais 
detousces accommodemens vous voyez, 
Mefficurs, que le principal eft, & au- 
quel Sa Majefté défire que vous vous at- 
tachiez, que tout le Corps de l'AmbalIa- 
de reçoive vôtre vifite la première après 
Monfieur le Nonce & Monfieur TAm» 
balTadeur d'Angleterre, & vous la nod- 
fie dans le même rang. Il y a en celi 
tant de raifon& de juffice, que les Am* 
bafladeurs de Sa Majefté Impériale fe- 
ront tout-à-fait dans leur tort, s'ils refo- 
fent ce parti. 

On ne fçaît quel nom on pourroit 
donner à la délicateflTe qu'affedent les 
Ambafladeurs de Suéde fur les vifites 
qui vous font rendues avant eux. Ce 
n'cft pas que ce procédé, après ce qic 
je connois de l'humeur de la Nation^ me 

fur- 
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- fbrprenne tout*à-fait , & moins eacore 

* en la pçrfonne de Monfiear d^Oxea- 
'- lUern : mais aflfûrément ils font les feuls 
} de leur avis/ & je ne croi pas qu'il fe 

* trouve beaucoup de gens en Europe qui 
ï croyent que la Suéde le puiiTe difputer 
' à la France, Je répondrai à cette heu- 
re. Meilleurs, à ce que vous avez écrit 
à Sa Majefté par vôtre Lettre du 6. de 
ce mois. Vous avez déjà connu qu*elle 

i mvoit été pleinement éclaircie de la 

î fuppofition qui vous avoit été faite tou« 

chant le renouvellement du Traité de 

1662., & qu'elle avoit été fatisfaite des 

\ offices oue vous aviez rendus à Mon* 

! fieur le Prince Guillaume, ainfi je n'ai 

rien à ajouter i ces deux points. Je 

vous dirai , qu'elle Pa été de même de 

la manière dont vous avez reçu la vifl- 

i te de Meflieurs les AmbalTadeurs d'Er-^ 

I pagne, & des précautions que vous avez 

î aportées pour conrerver la préféance 

& la digmté qui font dues i vôtre Ca« 

* raâére. 

Je ne prétens pas être le premier» 
Meflieurs, à vous apprendre la nouvelle 
de la levée du Siège de Charleroi. El- 
le vous aura fans doute été portée. Se 
par les avis qui vous auront été donnez 
ce l'Armée , & par la confuilon qui au« 
ra paru à Nimegue dans Tefprit de nos 
Ennemis. Toutes leurs entreprifes fer« 
vent à augmenter la gloire du Roi: mais 
s'ils fçavent faire un bon ufage de ces 
maovais foccés^ ils vous mettront bien- 
JLz tô( 
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tôt en état de les en garantir à Faveni 
]>ar une Paix durable & aflarée. 
Je fuis, &c 

LETTRE 

fDe Me fleur s les Atféajfadeurs ^ à 
Monfieur de ^Pomponne. 

Du 17. Joàt 1677. 

NOus attendons Monfieur, les or* 
dres du Roi fur ce que nous au- 
rons à répondre aux preiTantes inllances 
qui nous font faites de la part de tom 
les Alliez en faveur de Monfieur le 
Prince Charles; & foit gue Sa Majeflé 

1*uge à propos de faire voir dès à préfeae 
es raifons qu'elle a de retenir la Lo^ 
raine , foit qu'elle veuille différer jufqu'à 
la fin <le la Campagne à entrer en mi« 
tiére fur ce qui regarde ledit Prince, 
& fe fervir pour cet effet du refus que 
font les Confedérezde reconnoître Mon- 
fieur 1 Evêque de Strasbourg coAme un 
Prince aUié de la France ; foit enfia 
qu'elle trouve plus raîfonnable de dire, 
que les propofitions d'Efpagne nous éloi«- 
ênant fi fort de la Négociation de là 
*r^J, n^.*^^ ^^it pas difcuter les inté- 
rêts du Prince Charles,quine fontqu'un 
âccefloire, avant que de traiter férieu- 
&"deïiSf . de s] Majeilé'^CathS^ 
& des icatsj: Généraux, ^^^ font ta 
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t principale canfe de la Guerre ; nôtre 
réfolucion t& de^ie nous ouvrir de rien, 
jufqu'à ce que nous fçachions les fenti- 
mens 4^ Sa Majefté» quelque bruit que 
les Alliez puiflent faire contre nôtre re- 

' tardemenc, auquel ils prétendent im- 
puter celui qu'ils aportent à faire des 

I propofitions plus raifonnables que les 

Eremiéres. mais vous jugez bien, Mon- 
eur , que fi Sa Majefti nous ordon- 
ne le fécond expédient» & que les Al- 
liez ceflent de refufer les viûtes & les 
u propofitions du Sieur Duker, ils nous 
réduiront 9 ou à répondre au fond, ou 
à avouer, comme ils publient j^ que nous 
; n'avons aucun pouvoir ni inftruâioa 
■ fur'cette matière. Nous avons fait quel- 
ques vifites particulières , & aux Ambàf- 
I fadeurs d'Eipagne> & à Monfieur de 
} Peverning, plutôt pour entretenir ua 
! Commerce de civilité , & accoutumer les 
' premiers à de plus fréquentes que nous 
pourrions faire aax autres dans la fuite 
du tems pour le fervice du Roi, que 
pour trouver oGcafîon, quant à préfent, 
de parler d'affaire ni aux uns ni aux au- 
tres. Et en effet, Monfieurf tout ce que les 
premiers nous ont dit , pouf nous prou- 
ver qu'ils font en droit de prétendre de 
nous de grandes reftitutions , & nous 4 
eux pour juftifier nos premières deman- 
des, n'eii qu'une répétition des mêmes 
laifons qui ont été déjà dites & écrites 
plufieurs fois, auxquelles on a feulement 
ajouté ce que Tho^nêtetéou la vérité 
£ 3 fait 
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fait dire de part & d*autre de pîus ohlt 

feant, & pour le Mahre, & pour les 
liniftres. Ainû, Monfienr,!! feroit la- 
perfltt de votis rendre compte de tom 
ces entretiens. Il n'en eft pas tout- à-fait 
de même de celni que nous avons es 
avec Monfienr de Beverning, & quoi- 
que nous lui ayons protefté que la vilîtc 
^ue nous lui rendions n'étoit qn'ao ef- 
fet de la civilité que nous lui devions 
fur fon retour, & qu'à Tégard des affai- 
res nous fçavions bien que, pour nous 
conformer àrintention des Alliez, il lei 
faloit furfeoir jufqu'à la fin de la Cam- 
pagne, il nous a aflez fait connoître 
qu'il fouhaite fincérement de les avan- 
cer , & qu'il n'y a point de retardement 
qu'il ne croye fort desavantageux i & 
Patrie : mais que, tufqu^à ce qu'on puif- 
fe faire voir aux fujets de Meffieurs les 
Etats Généraux qu'ils peuvent le pro- 
mettre un véritable rétabliflement du 
Commerce entre la France & eux, 
nous ne pouvons rien faire de bon. Il 
eft )sntré enfuite dans la difculQon des 
deux Articles qui nous arrêtent. A Té- 

Sard du premier, qui eft l'impofition da 
roit de cinquante fols par tonneau, il 
n'a pas infifte à la fuprimer, mais feule- 
ment à l'expliquer par des Articles qu'il 
prétend drefler en manière, que le droit 
ayant été payé une fois tout entier par 
tm Vaifleau chargé à demi, ne foit pas 
exigé une féconde fois dans un autre 
port du Royaume où il ira pour ache- 
ver 
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s ver fa charge : en fécond lîéq^^il ne 
s foit pas à l'arbitrage du Commis oô^fei- 
c re payer pour une plus grande quantité 
[ .de tonneaux que le Vaifleau ne porte 
Il cffeâivement; auquel effet il prétend 
I auflî propofer quelques précautions con- 
tre la fourbe des Marchands, & contre 
( la vexation des Commis prépofez à la 
levée du droit. 

A regard des droits impbfez fur les 
j marchandifes du crû des Provinces-U- 
[ nies, il prétend toujours, qu'au moins 
ils doivent être récfuits fur le pied de 
' mille iix-cens foixante-deux^ puifque Sa 
Majellé veut bien faire jouir les Etats 
Généraux des mêmes grâces qui leur 
étoient accordées par le Traité de ladi- 
te année , & que (ans cela il eft inutile 
de parler de Traité de Commerce. 
Nous lui avons fait connoître, que celui 
que Sa Majellé veut bien accorder , efl 
beaucoup plus avantageux aux Sujets des 
Etats Généraux qu'aux François , ceux- 
là trafiquant infiniment plus par Mer que 
les Sujets de Sa Majeflé; & que^ quand 
elle auroit quelque difpofition à donner 
encore de plus grandes fatisfa^ions fur 
ce point aux Etats Généraux , nous ne 
croyions pas Feu devoir foUiciter à pré- 
fent, puifque j quand même nous ferions 
d'accord avec eux , la Paix n'en feroit 
pas plus avancée, vu qu'ils déclarent 
ne la pouvoir jamais faire fans leurs Al- 
liez , qui font affez voir par leurs pro- 
poiicioûs qu'ils ae .demandent quUme 
E 4 Guer- 
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Gnerre écernelle, & qui ne non s par- 
lent même que de la puiflance de la 
Maifon d'Autriche jointe avec tous les 
Princes & Etats qui en foûtlennent 
aujourd'hui les intérêts. Il nous a feo« 
lement répliqué en. foûriant, que fi nous 
voulions bien contenter les Etats Gé- 
néraux , ils obligeroient peut-être leurs 
Alliez à tenir un autre langage, iji 
nous a même fait entendre que les 
principales Villes font bien lafTes de la 
Uuerre. Vousfçavez,Monfieur, qu^Aro- 
fterdam veut être informée de Pécat de 
la Négociation delà Paix» & qu'on dit 
aflez hautement dans toutes les Provin- 
ces-Unies, qu'on ne prétend pas contri- 
buer Tannée prochaine aux dépens de 
la Guerre. Sa Majefté fera» s'il lui 
plaît, fes réfléxions-là deflus, & jugera 
mieux que nous, s'il convient au bien dç 
fes affaires d'avancer la Négociation par- 
ticulière avec les Ambairadeurs d'Hol- 
lande, & ce qu'elle leur peut accorder 
pour la porter à une bonne tonclufion. 
Meifieurs les AmbafTadeurs de Sué- 
de nous étant venus voir hier, nous 
dirent, qu'ils avoicnt reçu des Lettres 
du Sieur de Puffendorf, Envoyé de la 
Couronne de Suéde vers les Elefteurs 
& Princes d'Allemagne, par lefquelsil 
leur fait entendre , qu'on pourroitdirpo*» 
fer l'Eledteur de Sàxe à conclure le 
Traité qui lui a été ci-devant propo- 
fé de concert avec Monfieur Verjus, 
pour lors Envoyé de France. Us nous 
* . oat 
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ont même fait voir ce Projet de Tral* 
I té , qui confifte en fept Articles^ que nou^ 
'r ne vous envoyo!is pas , Monfieur , fça* 
I chant que vous en avez une ^faite 
I connoiuance; & ils ont ajouté, que ce 
i oui empêcha pour lors la conclufion» 
i: rot la condition que ce Prince y voulut 
I inférer , qu'il ne prétendait prendre au- 
cun engagement qui fût contraire aux 
Conventions de TEmpire & des Cer- 
cles , ce qui rendoit ce Traité entière- 
i ment inuule à la France & à la Suéde ; 
i mais que préfentemenc ledit Elefteur 
i veut bien fe départir de cette claufe, 
I & à cet effet rapeller fes Troupes p 
[ èc même le Député qu^I a à la Dié* 
I te de Ratisbonne» en laiffant fa pro^ 
[ curation ou fon Pleinpouvoir à ceux 
de Monfieur TEledeurde Bavière, avec 
, lequel, difent-ils, il prétend entrer dans 

une plus étroite liaifon , tant pour le ré- , 
I tabliflement de la Paix dans l'Ëmpircque 
pour les intérêts de Sa Majeflé /k ceux 
de la Suéde. Ils ont fort appuyé, Mon- 
fieur, fur les avantages que la jonâioo 
de ce Prince pourroit aportcr à la Cau- 
fe commune , & ils nous ont prié de vous 
en écrire. Mais comme ils nous ont aC- 
fûré que Monfieur l'Elèâeur de Bavi6» 
re, qui fouhaite paifionnément le fuc- 
cès de cette affaire, en fait repréfentcr 
l'importance à Sa Majefté par Monfieur 
de la Haye , nous croyons, Monfiewr^ 
flu*il fuffirde vous avoir rendu compte- 
d|cc qui nous a été dit ; ôc ^ue fi les 
* E 5 coa- 
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-conditions qu'on propofe à Sa Màjeftï 
font raifonnables , & qu'elle trouve le 
bien de fes affaires & une fureté toute 
entière dans l'obligation de ce Prince , 
tout ce que nouspourrions repréfenter 
fur ce fujet n'ajouteroit rien au méri- 
te de la chore. Elle a encore donoé 
lieu auxdits AmbaffadeurA de nous dire» 
que TEledleur de Bavière ayant nommé 
le Comte d'Ortenbourg & Monffear 
Mayer pour venir ici en qualité de fes 
Ambafladeurs, ce Prince les faifoit pref- 
fentir par le Sieur de Puffendorf , s% 
feroient quelque difficulté de donner h 
aiain au fécond de fes Ambafladenrs ; & 

3ue , comme ils avoient déjà pouvoir 
u Roi leur Maître de l'accorder au fé- 
cond de Brandebourg , aufli bien que le 
titre d'Excellence , lorfqu'ils le jage- 
roient à propos , ils feroient bien aift 
de faire cet honneur aux Arobafladeur» 
de Bavière avant que d'en gratifier les 
autres. -Nous leur avons fait nôtre ré- 
ponfe ordinaire, qui eft que nous fuî- 
vrons l'exemple que nous ont laiflTéceux 
qui nous ont précédé dans de pareils Em- 
plois» & dans des Aflemblées auffi célé^ 
ores, Opendant comme Sa Majefté ne 
voudra peut-être pas faire de différence 
€ntre Içs Eleâeurs fes amis & fes en- 
nemis, en ce qui regarde ces fbrtes de 
grâces qui tirent à conféquence , nous 
croyons qu'il feroit néceflaire que Mon- 
fieur de la Haye fit tous fes efforts pour 
ecipéchcr Monfleur rEleâeur de Bav^ 
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i re de donner la qualité d'Ambafladeurt 
^ à ceux qu'il envoyera ici ; fans quoi nous 

BOUS trouverions exclus de tout con> 
fe merce avec eux. 

i L'Auditeur de Moniteur le Nonce eft 
1 venu voir depuis trois jours chacun de 
( iiousen psu-ticulier^ pour nous dire j» que 
i Sa Majefté Impériale avoit bien voulu 
r honorer- la Médiation de Sa Sainteté , en 

faifant expédier un nouveau Pleinpou- 

voir , dans lequel il en eft fait une ex- 
[ 'prefle mention, & que même il avoit 

âéja été remis par Monfieur lé Comte 
i de Kfnsky entre les mains dudit Sieur 
i Nonce. Que les AmbafTadétirs d'Efpa-^ 
i gne oifrent auffi de rendre la même défé- 
i rence à Sa Sainteté, & qu'il ne doute 

Joint qu'après tant de marques que Sa^ 
[ajefte a données de fon zèle envers le 
Saint Siège, elle ne veuille bien ajouter 

I cette nouvelle preuve,. Nous nous fom> 
mes trouvez, Monfieur, tous trois de* 
concert dans la réponfe que nous avons 
ftite, qui eft, qu'il n'a pas tenu à Su 
Majefté qu'on ne rendit à la Médiation: 
du Pape tout l'honneur qui lui eft dû;, 
^ue le premier Pleinpouvoîr que now^' 
avions communiqué en fait une preuve 
très^autbentique , & qu'il n'7 a eu que: 
ropiniâtreté des Alliez de la Maifon 
d'Autriche à rejetter tout ce qui faifoic ' 

I mention de cette Médiation , & Tadhé- 

rance des Ambafladeurs Impériaur 'â: 

Efpagnols , qui ont enfin lalTé ndtre 

«onftance à foûtenir une claofe à la- 

£. 6> quelle* 



f I0«] 

qaetle ils ont eux-mêmes imputé lé re- 
tardement de la Négociation pendant 
plus de deux mois. 

Que nous avons même offert de ra* 
porter deux Pleinpouvoirs. L*un pour 
I traiter avec les Princes Catholiques » dans 

lequel nousvoulioûs donner à la Média- 
tion du Pape les éloges qui lui font dûs , âc 
Tautre pour traiter avec les Princes Pro- 
teftans » où il ne feroit fait thention qne 
de xelle du Roi de la Grande Bretagne. 
(Jae cet expédient avoit encore été re- 
jette par tous les Alliez, Monfieor le 
Comte de Kinsky & Dom Pedro Ronr 
fluillo étant préfens à leur délibération; 
ce qu'ainfîil y a lieu de s'étonner» qu'a- 
près ne nous être defifté qu'à la pou^ 
fuite des Ambafladeurs de . la IVbifos 
d'Autriche & de fes Alliez, ôc pour le 
feul bien de la Paix , des témoignages puy 
Mies que Sa Majefté donnoit dans foa 
Pleinpouvoir de fon refpeâ pour le 
Saint Siège > & n'avoir donné les mains 
à un formulaire de Pleinpouvoir en la 
manière qu'ils l'ont défire, que comme 
à une condition fans laquelle ils proce- 
ftoient ne voultMr pas entrer en rlégo- 
ciation, ils difent à préfent , que tous les 
Pleinpouvoirs ont été conrniuniqueas & 
agréez, en vouloir produire un nouveau 
dont, perfonne n'eft convenu, & pré- 
tendent par là s'attribuer un mérite en- 
k ¥ers Sa Sainteté qui ne leur apartient 

ïf point » ou plutôt trouver de nouvelles 

l diicaaes pour rétoignemeni: de la Paix. 

Que 
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\\ Qixe Sa MajeSé veut bi^i dcdner Ya>> 
^ emple à tous les autres Princes de la 
Cliréticnté d'un 2èle très-fincére pour 
k Sa Sainteté» mais qu'elle ne prétend 
ij point foivre celui de la Maifim d'Antri» 
Bj che, qui croit réparer l'injure qu'elle & 
I faic à Sa Sainteté en r^ttant nos pre- 
i ^roiersPleiopouvoirSypar un qu'elle prà^ 
Q duit en cachette , & que lui-même An^ 
i diteur nous a dît ne devoirparoître que 
i dans les Regitres dé la Cour de Ro- 
4 me. 

j, Pour cônctaûcm, notts lui arons laiiV 

f! fé entendre^ que quand nous ferions 
g d'accord les uns & les autres de ce qui 
., doit faire la Paix^ alors il nous feroit 
, facile de trouver des èxpédiens de- 
I rendre avec éclat , foit dans le préam* 
bjile du Traité, ou autrement , toujt 
l'honneur dû à la Médiation du Pape», 
ftns fiUre tort à celle du Roi de la 
Grande Bretagne , & que cette manière 
iferoit plus convenable à la dignité da 
Roi, qn^an Pleinpouvolr donné fubrep» 
tivement à Monfieur le Nonce, & coo* ' 
tre la foi des premières conventions. 

Depuis nôtre Lettre écrite ledit. Sieur 
Auditeur a dit à deux de nous , que 
Jtfonfieur le Nonce fe contenteroit de 
la Copie de ndtre premier Pleinpou- 
volr, & qu'il n'étoit pasnéceflâire d'6% 
crire à Sa Majellé fur ce qu'il nous a 
die ; mais nous avons crû » Mcmfieur ^ 
^o'il valcHt encore mieux vous écrire 
êcsfapetûmtz, oue'de manquer à voos 
JE 7 rcn* 
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rendre un compte ezaâ & fidèle du 
tout ce qui fe pafle ici. 

Noos joignons, Monfieiir> à nôtre 
Lettre le préfent Mémoire qne Monfiev 
Chriftia nous a donné, pour lui faire 
obtenir qq paiTeport du Roi, pour £aàrt 
venir fon nls de Bruxelles. Noos fom- 
nes/Monfieur, entièrement à voqs^ 

LETTRE 

2)^ MeJJieurs les Ambajfadeurss^ 
au Roi. 



Du zo. A^&t lôZT^ 
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Nous avons reçu avec là dépécfie & 
Y. M. da 12. de ce mois la bonne non» 
velle delà levée du Siège de Charleroiv 
& de la retraite de Mn le Prince d'O 
^^nge, qni ne nous donne pas moins de 
joye , que de mortification aux Mîniflrca 
des Alliez ; entre lefquels r Ambafladeur 
de Dannemarc avoit dit deux jours au:^ 

Saravant à l'un de nous, que ce qui lui 
dfoit bien efpérer de cette entrcprife, 
létoit que lePrmce d- Orange fçavoît bien>. , 
que s'il n Y réûflSflbit pas, il etoit perdi 
en Hollande, & qu'il n'y auroit plus 
d'autre parti pour lui qu'une Paix hon- 
lafiolê*. Ainfi^nous-Eouvona^ fans nous 

iiat^ 



4^ itatter /nous promettre , qu'après tant dfe^ 

florieax Snccès dont il a plû à Dieu? 
énîr les armes de Vôtre Majefté, & fa. 
loi prévoyance infinie » elle r&luira enfin fes 
E Ennemis à des conditions raifonnables^ 
V Ils n'ont pas laiffé néanmoins de renou*^ 
s veller anjoord'hui leurs inflances en fa- 
^ reur du PrinceCharle^tant dans tes vifiteft 
particulières que l'Envoyé de ce Prince 
; & les Ambafladeurs d'Efpagne ont rendit: 
^ i quelqu^un de nous , que par la voye 
de Meflieurs les Médiateurs. Mais quoi^ 
'^ que le refus qu'ils ont fait jurqu'à prefent 
de reconnoître te Sieur Duker commer 
Envoyé d'un Prince honoré de l'Allian- 
ce de V. M. nous donne un jufte fujetr 
de différer de répondre aux demandes, 
dudit Prince Charles; néanmoins noua 
n'avons pas cru nous en devoir fi»tôt fer^ 
vir, de crainte que, lorfqu'ils verroient 
que noas n'oppofons aux préteufions de 
' ce Prince que celles de Monfieur l'B* 
'• Téque de Strasbourg » ils n'euffent Ueu^ 
[ de croire qu'en accordant à celui-ci ce 
qu'il dérire> & dont ils ne peuvent lon^* 
[ tems foâtenir le refus, nous ferions* 
obligez en conréquence d'accorder aa^ 
' Prince Charles ce qu'il demande, ou tout 
^ au moins à nous expliquer fur la diffé* 
rence ou'il y a de la? jufte prétenfion 
de l'un a celle de l'autre , ce qui feroit pro- 
^ ' prement s'engager à une réponfe pré-- 
' ^ife, que V. M. ne juge pas encore à: 
' -propos de faire. Ainfi nous nous fomi- 
903 contente^^de dire^que lorfque Itsint^ 



rets que cous tvons à démêler avec 
FEmpereor, rEfpagoe & la Hollande, 
feront en état d'en pouvoir efpérer mt 
prompt accommodement, il fera tems de 
traiter de ceux du Prince Charles. On 
cous a réollqué, qu'on nous deixuuidoit 
feulement" de mettre ces derniers as 
même état que les premiers: mais nous 
nous en fommes tenus à notre réponfe, 
& nous ne parierons point autreme/if à 
Monfieur Jenkins , fur les mêmes iii- 
ftances que nous ne doutons pas qu'il 
ne nous faiTe. Cependant» Sire» nous 
fommes tombez d'accord avec le Sieur 
Duker, qu'il continuera fes pourfuitcs 

Sour être reçu ici en qualité d'Ènvoyé^ie 
lonfieur l'Evêque de Strasbourg, & fi les 
Alliez veulent attendre fur cela la ré- 
ponfe de l'Empereur, nous aurons moyen 
d'étouffer, par les juftes plaintes que 
sous ferons de leur procédé, celles qu'ils 
font de nôtre retardement à répondre 
à la demande dudit Prince Charles. Mon- 
fleur le Nonce nous a fait toujours ef- 
pérer, que le Pape donnera tktisFaéMon 
iV. M. fur la difficulté que nouszvons 
faite de recevoir fon Bref facultatif. li 
sous a même demandé, fi V. M. s'accom- 
snoderoit du même expédient que le 
Roi d'Angleterre a pris dans le Pleinpou- 
voir qu'il a fait expédier à fes Ambat 
fadeurs, dans lequel l'Empereur , le Roi 
d'Efpagne,& tous vos Enneniis,font nom* 
mez d'une part, & de l'autre V. M. avec 
fes AUiea. Nous M avons (eulemeot 
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dit, que nous n'avioDS~ pas vobIu voir ée 
Pleinpouvoir, à caufe que lacommuni- 
catiôû noua en àvoit paru aflez fuperfiue , 
& que nous ne pouvions pas le prendre 
pour le modèle du Bref facultatif, avant 
que d*en avoir envoyé la copie à V. M. 
Que cependant nous ne voyions pas 
(rautre expédient que de nommer V. M. 
immédiatement après l'Empereur , & 
quHl ne nous paroiiïoit pas que vos An»- 
DafTadeurs à Muafter eûllènt confenti à 
aucun autre. En effet. Sire , jufqu'à pré* 
fent Monfieur le Nonce, mfon Audi* 
teur, ne nous ont pas feulement fait 
voir de copie du Brer facultatif du No nr 
ce Chigi, qu'ils nous ont fi fouvent allé- 
gué. Mais comme ils tâchent de trouver • 
quelque moyen de.Iatisfaire V. M. & 

Îue cependant ils nous alTûrent que les 
mpériaux & les Erpagnols n'auront au- 
cune connaiflance de cette affaire , qui 
demeurera fecrete, nous fuivons feule- 
ment l'ordre qu'elle nous donne , de ne 
point relâcher de la iufte prétenfion que 
nous avons témoigne audit Nonce, ju& 

S[u'à ce que V, Ml nous ait fait fçavoîr 
a dernière réfolution, tant fur l'expé* 
dient de nommer les principales Parties 
qui font en guerre contre la France d'une 
part, & V. M. de l'autre, que fur tous 
ceux que le Nonce nous poufroit pro- 

f^ofer. Nous nous conformerons aufli 
ur ce qui regarde deux de nous, à ce 
que feront les Impériaux, & tant que 
l'Ambaffade de V. M. fera traitée com- 
me 
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me celledc rEmpcrcur^nonsTerons foi 
toDtens. 

Nous avions prévenu i la dernléi 
viûtc que nous avions faite à Monfien 
de Beverning 9 les ordres oue V. M. non 
donne par Ta dernière dépêche far h 
itajec des Articles du Traite de 1662. & 
il nous a dit , que fes demandes & n os ré- 
ponfes fe renferment fi fort à ce qai 
régie le Commerce & la Navîg;ationi 
quMlne comprenoit pas comment on y 
pouvoit donner une plus grande éteiz- 
duë ; mais qu'il avoit aflTez éprouvé de 
fon côté , que le peu de chemin que 
nous avions fait enfemble dans nôtre 
Kégociation particulière avoit allez al- 
larmé tous leurs Alliez, & entr'autm 
rEleâeur de Brandebourg, qui la/ en 
avoit écrit aflez rudement, & i'avoic 
auiO obligé à une réponfe peu avant^ 
geufe à fes Ambafiadeurs : ainfi nous 
efpérons qu'il ne reliera en Angleterre 
ni ici aucun ombrage de cette affaire. 
Kous fommes avec un très-profond re* 
fpear. 

SIRE, &c. 



LEX^ 
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LETTRE 

^e Meffieurs les Ambafadeurs , à 
Monjieur de Tomj^mne. 

Du 20. Joût 1677. 

"Tl# rfeft pas concervàble, Monfienr, 

J| dans quelle confternation la levée da 

fiiége de Charleroi met ici la plupart 

des Mlniftres des Alliez. Les Efpagnols 

difent hautement > qu'il ne faut jamais 

rien efpérer de bon du Prince d*Oran- 

ge 9 & que c'eft lui feul qui a changé la 

réfolution qui avoit été prife de donner 

Bataille. Les HoUandois rejettent tout le 

blâme , tant fur lesEfoagnols » que fur les 

Lunebourgeois; & filadame Temple> qui 

cft fort modérée ^ témoigne àceuz-ci fa 

mauvaife humeur , ôc dit hier hautement 

chez elle, que le Prince d'Orange man- 

querolt à lui-même & à ce qu'il doit à 

ta Patrie, s'il ne les abandonnoit^ plutôt 

que de ne pas faire la Paix. On s'étonne 

cependant de nous voir donner fi peu 

de marques extérieures de nôtre joye ». 

& un Gentilhomme de Monfieur le Mar- 

3uis de losBalbafez ayant demandé à Mon* 
leur Tambonueau , pourquoi il ne lui 
Sarioit pas de cette affaire , il lui répon- 
it feulement, que le Roi nous avoit fi 
fort accoutumez aux heureux fuccès de 
lies armes 9 qu'ils ne nous furprenoient 

plus* 
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pins , & qne nous prenions pins ée plailir 
d'entendre les Eloges de Sa MajeHé de 
la bouche de fes Ennemis', que de les 

Snblier nous-mêmes. Il faut éfpérer, 
[onfienr, que cette mefintelligence en- 
tre les Alliez fera bientôt finir cette 
Campagne j & nouscpnduira à une hen« 
rèufe conclufion de nôtre Négociation. 
Comme Monfieur le Nonce j^ourroit 
bien nous promettre, pour remédier au 
défaut que nous avons trouvé dans le 
Bref facultatif de Sa Sainteté, de n'y 
nommer ni le Roi ni l'Empereur» que 
Ibus le nom colleâif de Princes Ortho? 
doxes 9 nous vous prions , Monûeur ^ de 
nous faire fçavoir, fi Sa Majefté fe con- 
tenteroit de cet expédient, Noos fom- 
mes» Monfieur, &c. 

Depuis nôtre Lettre écrite^^Monfieisr 
deBeverning nous eft venu trouver, & 
a eu une longue Conférence avec nous, 

aui a commencé par des aiTûrances du 
éplaifir qu'ont eu les Etats Généraux 
de perdre les bonnes grace& de Sa Ma? 
jefté , & du défir extrême qu'ils ont d'y 
rentrer car une bonne Paix. Que poUr 
y parvenir plus facilement, il nousprfoit 
de vouloir l'aider à faire envifagef aux 
peuples l'utilité d'un bon Coroinerce; 
qu'il avoit dreffé pour cet efFoc de nou- 
veaux Articles, dont nous foinmes obli- 
Sea de vons envoyer la Cpple, avaixt: 

même 
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même ane d'en pouroir exaimûer la te» 
nenr. IL nous a feolemeat dit , qu'à Té* 

Sard do droit de 50. fois par tonneau» 
confentoit qn'il foMiftât ^ poirqne Fa 
Maicfté en croit la foppreffion fi préjndi^ 
ciaole à fon Etat ; qu'il deraandoit Teale» 
ment^qne conformément à l'Article qu'il 
en a drtffé, les abus en fuflent retran^ 
chez , enforte que les Sujets de Mef» 
fieurs les Euts ne fuflent obliges de le 
payer qu'une feule fois. Mais qaanc au 
droit impofé itar les draps Se autres Mar^ 
chandiiês du crû des ProTinces^Unies» 
11 nous a dit I que fi on les vouloit laiiTer 
for le pied où ils Ibnt à préfent, il ne 
£doic point parler de Commerce. Ainfi 
il nous a dit ne fe pouvoir départir de 
llnfiance qu'il nous a fiûte » de les rédui*- 
re ku même pied <iu'ils étoient en Tannée 
xiSôa; que s'il plaifoit à Sa Majefté faire 
cette grâce aux Etats Générau:t^ nous 
tomberions aifement d'accord d'onXrâir 
té de Commerce prorifionneU pour être » 
dit4I, exécuté- des à préfent» & en at* 
tendant que l'on poifle conrenir dé la 
Mx générale. Cela donnerait à tous 
leurs Marchands le moyen d'aller au 
plâtôt charger des vins en France » & y 
porter des fommes d'argent confidéra- 
bles; & qu'il ne doutoit pas aufli qu'un 
fi bon commencement ne coufirmât les 
Beats d'Hollande » oui fe vont bientôt 
-aflèmbler, dans la refoludon que la plu- 
part des Villes témoignent avoir déjà prilê» 
de ne plus recommencer la Guerre. Nous 

n'a- 
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n'ftvôfispasle tems, Moûi!enr,de vôtn 
informer exadement de tout ce que noiu 
lui avons répondu. Nous lui avons fine 
coDnoitre^qu'on ne pent réduire lesdrojfl 
fur le pied de lôdi. fans fuprimer le Ta- 
rif des années 1064. & 1667. & faire une 
confufion dans les principales fermes de 
Sa Majefté, que nous ne pouvons pas 
propoler ; mais qu'en lui laiflknt par le 
Traité la faculté qui lui apartient d'a.ug« I 
menter ou diminuer fes droits ^ elle es ^ 
uferoit après la Paix faite avec Met 
fleurs les Etats Généraux avec toute Vb ' 
quité & la modération qu'ils pouvoienc 
raifonjiablement défirer. Nous loi avosi 
dit auin,/Oue nous ne croyons pas que 
Sa Majeile voulût admettre la propo& 
tion d^in Traité provilionnel pour être 
exécuté pendant la Guerre, & que le 
Commerce devoit, félon nôtre fois, 
fhivrelaPaix, & non pas la précéder. 
Nous y trouvons auffi d^autres inconvé- 
niens , tant parce que ce feroic donner 
plus de moyen aux Etats Généraux de 
nous faire la Guerre , qu'à cauie que 
r Angleterre , & même Sa Majefté Britan« 
nique, qui profitent de nôtre rupture 
de Commerce avec la Hollande, n'en 
verroient pas fans jaloufie un fi promt 
rétabliflement : mais, peut-être , Mon- 
fieur,feroit-ce un grand acheminement 
au détachement des Etats Généraux da 
parti de leurs Alliez. Vous examinerez, 
«'il vousplatt, Monfieur, les raifons poar 
& contre 9 & vous nous ferez içavou*!^ 

intea^ 



lAteatioûs de Sa Mtjelté , auxqnellei 
nous noua conformerons toujours. 

Monfieur Jenkins eft aum venu nous 

^oir , & nous a fait encore de plus pre& 

fiantes inftances que Monfieur le Nonce ^ 

de répondre à la demande de Monfieur 

le Prince Charles, nous faifant enten« 

dre»qu'auffi-tôt que nous aurions donné 

cette fatis&âion aux Alliez , ils nous don« 

nerolent des propoûtions, qui axance- 

r oient fort la Négociation de la Pfli, & 

qu'il demandôit Teulement que les inté« 

rets de ce Prince pûfTcnt marcher de 

même pas. que les Teurs. Quoique nous 

nous foyons un peu plas étendus dans 

la réponfe que nous lui avons faite > que 

dans ce que nous avons dit à Monfieur 

le Nonce , c'efl; néanmoins en fubflance 

la même chofe • & le peu de tems qui 

nous rcfte ne nous permet pas , Monfieur , 

de vous rendre compte de toutes les 

conteftation^ que nous avons eu avec 

ledit Sieur Jenkins fur ce fujet. 

LETTRE 

7)e Mejfteurs les Jbnhajjadeurs ^ à 
Monfieur de Tcmj^ome. 

Du 24. Août 1677. 

NOus avons reçu > Monfieur, la Let- 
tre que vous nous avez fait Thon- 
neur de nous écrire le 17. de ce mois, 

qui 
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3 ni oôns fidt connoltre les în tentions du 
loi furlefaitdesvlfitesdes AmbaOadcixra 
de ^Empereur, & les cxpédiens prai»- 
fez àroccafion de l'arrivée de MonlîeciiJ 
rEvêquc de Gurk, auquel Monfieuf le 
Nonce a fidt différer îufqu'à préfcnc: ik \ 
Botificadon, dans la vûë de fidre exécra- 
ter les chofes félon les projets qn'il en 
avoit faits , que nous voyons par vôtr-c 
dépé#ie que le Roi ne défaprouvoit^as , 
& ainfi nous exécuterons les intenuon^ 
de Sa Majefté. Nous eftimons ménie 
que nous pourrions dès aujourd'hui vous 
rendre compte de cet article comme ■ 
de cbofe arrêtée; mais comme nous 
avons voulu voir avant toutes chofo 
ce Procès Verbal de Monfieur le Nona, 
qui doit contenir nos fôretez , aifin de ne 
pas tomber dans quelque contretems 
quand il fera quefkion de l'exécution, 
comme il pénfa arriver dans la vilitc 

Ïu'on nous vouloit faire rendre aux 
ifpagnols avant Monfieur Jenkins, & 
qu/il faut quelque tèms à Monfieur le 
Honce pour drelfer ce Procès Verbal, 
ce ne pourra être que par nos premières 
que nous vous en rendrons compte; 
pendant lequel tems Monfieur le Non- 
ce continua à voir ces Meffieurs, & i 
les difpofcr à la fin qu'il s'eft propofée. 
Depuis Tïôxte dernière dépêche, Moo- 
fieur le Nonce & Monfieur jenkins nous 
ont fait, run après Tautre, de vives in- 
ftances de la part des Alliez, pour une 
réponfe à la propofition de Monfieur iè 

Prin- 
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Prince Charles; mais comme la dernière 
^^pêche de Sa Majefté nous avoit înftruit» 
île fes intentions fur cette affaire, nous 
i^^g^ons tâché de les fuivre le plus exaûe- 
Iment qu'il nous a été poffible. Nous leur 
avons répondu véritablement à nôtre 
ordinaire, que nous ne pouvions affez 
nous étonner de voir les Miniftres des 
Alliez folliciter avec tant d'empreflcment 
une réponfe fur les affaires de Lorrai- 
ne , au lieu de promouvoir la Paix par 
' quelques nouvelles propofitions ; que 
\ nous avions reconnu leMiniftre de Mon* 
' fieur le Prince Charles, & reçu fes pro- 

Î' >ofitions; qu'on pouvoit dire que fes af- 
aires étoient aufli avancées que celles 
. de tous les autres Alliez & que les nô- 
' très même, vu que perfonne ne s'étoit 
^ départi jufqtf à préfent de fes premières 
' propofitions ; que quand les Ambaffa- 
'• deurs de l'Empereur, du Roi Catholique, 
& de tous les autres Alliez voudroient 
' faire d'autres proportions plus convena- 
' blés, tant à Tegard de la France que de 
' fes Alliez, nous ferions connoître par 
nos réponfes, comme nous avions toâ« 
jours fait jufqu'à préfent par toutes nos 
démarches, que Sa Majefté n'a rien plus 
à cœur que de concourir au repos de la 
Oirêtienté, Nous leur avons dit de plus, 
que nous ne pouvions pas comprendre 
' comment , après avoir par* l'Empereur, 
^ le Roi d'Efpagne,& leurs Alliez, donné 
' leurs Paffeports au Miniftre de Monfieur 
' l'Evéque de Strasbourg , on pouvoit à 
; Tome IX. P *^ pré- 
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préfcnt réfUrer de le reconnoître p« 
tel; vu que Tétat de ce Prince dai 
TEmpire^ & fa qualité d'Allié du Ro 
lui doDnoit droit d*agir dans TAilenibU 
avec toute focte de liberté, & d'y fair 
telles propofuions que boa lui femblc 
roit. 

Monfieur le Nonce nous a demaDë 
un Pafleport , non pas pour les Admi* 
niftrateurs de l'Evêché de Strasbourg, 
comme avoit fait Monfieur Jenkîns, mai 

Î)our deux Députez de ce Chapitre pou* 
es affaires particulières. Nobs loi avoBi 
dit, que nous avons ci-devant répondu i 
Monfieur Jenkins, que nous ne pouvio0 
pas nous employer pour cela, parceqv 
Monfieur TËvêque, de Strasbourg âvél 
unMiniftre à Nttnegue; mais que uMos* 
Tieur le Nonce ne demandoit pas dfli 
Pafleports pour des AdminiftratenrSi 
mais fimplement pour des Députez do 
Chapitre de Strasbourg, ledit Chapitre 
fe pouvoit adreflTer à fon Evéque, qtt 
étoit en Cour , qui fçauroit fi ceia loi 
feroit préjudiciable ou indifFérent, &ffr 
roir pour le Pafleport des offices où op- 
pofitions auprès de Sa Majefté. 

L^Envoyé de Monfieur le Duc deHoI' 

'ftein-Gottorp nous demanda hier il 

croteâion du Roi, & nous donaa in 

"Mémoire figné de lui , dont nous vo« 

'envoyons copie, &. fur lequel -cous tf- 

"tendrons, s'il vous plaît, les ordres * 

Sa Majefté ; car nous hii avons répondOi 

.i}ue nous aurions Phonneur de toi rein 

dre 
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I ire compte de rinftance qu'il nons fai- 
4oic de la part de fon Maître. En ache- 
ta a.nt nôtre lettre Monfieur de Bever- 
pLing nous cft encore venu trouver, 
^Sc après nous avoir témoigné combien 
l^s intérêts de Monfieur le Prince d'O- 
■range font à cœur à Meffieurs les Etats 
<3énéraux , il nous a remis entre les 
inains le Mémoire ci -joint,; contenant 
Xes droits qu'il nrétend lui apartenir à la 

ï>rincipaute d'Orangé, & dans la jouïf- 
\ lance defquels il demande d'être rétabli 
^•par le Traité qui interviendra, auquel il 
'*clit que la fatisfaâdon dudit Prince fera 
- <i*un grand acheminement. Il y a beau* 
' croup de ces droits defquels on ne peut 
'être éclairci que fur les lieux mêmes. 
' ï^ous vous prions, Monfieur , de donner 
^ ordre que nous foyons inftruits des r^- 

ponfes que nous avons à y faire , & de 
*' nous vouloir bien faire fçavoir aulFi ce 
\ que Sa Miy^fté voudra bien accorder 

audit Prince. 
' L'Auditeur de Monfieur le Nonce eft 

venu enfuite, qui nous a dit, qu'ayant 

I>ropofé i Monfieur TEvêque cie Guide 
es expédiens dont nous vous avons cj-» 
devant informé ,. touchant les vlûtes que 
' nous pourrions rendre & recevoir, cet 
Ambafladeur luiavoit répondu, que fes 
Collègues ne s'en pouvoient pomt.ae* 
commoder , & que lui en fon particu- 
lier ne pouvoir pas fe féparer des ai^ 
très. Ainfi, Monfieur, voilà le commerce 
des Tifitès .entièrement interdit ^ntre les 
Fa Im- 
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Impériaux & nous, & il faudra fe ca 
tenter de traiter avec eux par la vo] 
des Âfédiateurs. 

Monficur TEvêque de Marfeille arri 
en cette Ville hier au foir, & en pil 
après-demain pour fe rendre auprès d 
Roi. Nous fommes très-véritablemenfi 
Monfieur, entièrement à vous. 

LETTRE 

^u Roi à MeJJieurs les Am- 
baffadeurs. 



M 



Du a(S. jîtût 1677. 

[On Coufin, Meffienrs Colbert,* 
_. , J. Comte d'Avaux. ' J'ai vu par b 
Lettre que vous avez éarite au Sieur de 
Pomponne, que dans les entretiens qœ 
vous aviez eu avec le Sieur de Bever- 
ïiing , il vous avoit fait envifager le 
Traité de Commerce comme le prenùa 

Pas qui pouvoit porter fes Maîtres àb 
atx, & qu'il vous avoit aufli fait c» 
noitre , que lorfqu'ils feroient fatisfaits, 
jlspourroient bien obUger leurs AlUes i 

iZ^i i?ff ?^ ^^°Sage que celui dais 
lequel il fe font expUquez iufau'à cette 
heure; au'il vous avoit ailffi-^^émSé 
la laffitude des principales villes dffi 

leuTSj 



.leurs, que la Paix étoit ardemment déù^ 
rée dans toutes les Provinces-Unies. 

Je n'aurai rien à ajouter aux inflruftions- 
que je vous ai déjà données, touchant 
^mes difpofitions pojir le renouvellement 
' d'Un Traité de Commerce avec les Etats 
J Généraux, après même que je vous af 
•fi particulièrement démêlé ce qui touche 
purement la Navigation & le Commerce 
dans le Traité de .1662, d'avec les ga- 
ranties & Alliance défcnfive. Mon in- 
tention eft toujours la mêmcr Je veux^ 
ique les .Etats fe flattent avec raifon de 
jcct avantage lorfqu'ils feront la Paix avec 
moi. Je trouve bon même que vous ea 
confirmiez les efpérances que le Sieur 
de Beverning en a conçues, & que vou» 
lui témoigniez, que vous recevrez vo- 
lontiers de fes mains les expédiens qu^t 
vous veut propofer pour empêcher les- 
vexations des Commis fur le droit de 
50. fols par tonneau. Pour ce qui tou- 
che fa prétenfion de convenir des droits^ 
d'entrée fur les Marchandifes qui vien- 
nent des Provinces- Unies dans mon Ro-^ 
yaume fur le pied qu'ils étoienten 1662^ 
bien que mon intention ne foit pas que 
vous entriez avec lui dans rien qui pa- 
roifle un engagement fur ce fujet, elle 
n'eft pas auffi que vous en excluiez de 
telle forte la proppfitîon , que Vous lui 
I en fafliez perdre toute l'efpérance. Je 
! veux bien qu'il fe flatte de la faire en*. 
! trer dans une Négociation capable de 
! réuffir ou de manquer^ félon qu^ils fc 
' -r F 3 coff* 
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liuiront bien ou mal avec noi. Vot 
êtes même d'autant moins pr^Ibz d 
lui répondre fur cet article, que vous de 
Tez attendre les expédient qu*il dev<r 
TOUS communiquer , pour arrêter ^ 
abus dont ils fe plaignent de la percep 
tion des 50. fols par Tonneau. Di 
refte, je veux bien que les Etats conçaj- 
vent refpérance d'un Traité qui eu 1 
défirable à tous les peuples, & que Vb 
térêt de le voir exécuter auffi-tôt aprà 
la conclufion de la Paix, ferve» encorcil 
augmenter le déflr qu'ils témoignent * 
la ntire. Vous aurez foin feulement de 
donner part aux Ambafladeurs d'Ao^ 
Jterrc de tout ce qui fe paflera en cet» 
affaire. Je VQW ai déjà fiait connoicre» 
qu'avant que de vous mettre en êtstàen^ 

{)ondre aux démandes du Prince Cha^ 
es, je défirois que les propofitions (^ 
l'Evêque de Strasboure paiFaflent parvoj 
mains dans celles des Médiateurs, Sile$ 
Winîftres de L'Empereur faifbient diffi- 
culté de les recevoir & d'y répondre, 
j'aurois même raifon de ne pas répofr 
dre à celles de ce Prince. Je veux croi' 
re que TEvéque de Strasbourg aom 
ithargé le Sieur Duker, de vous remet- 
tre le Mémoire qu'il doit faire préfcn- 
ter à l'Aflemblée , parce que je lui à 
fait connoitre, ainfique je vous l'aidq* 
çiandé, laproteâion que je veux bien 
lui donner en cette rencontre. 

Le compte que le Sieur de Puffendorf 
m^avoit fiiic rcadrc par l'Envoyé de 

Sués 
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Snéde gui eft auprès- de mai > de cé^ 
^u*îl avoit négocié avec l'Eleôeur de Saxe» 
5ft aflez différent de ce qui vous en a 
ité dit par les Ambaffadeurs de cettç 
Couronne. Il n'a point marqué que ce 
Prince voulût s'obliger à rapeller les 
Troupes qu'il a dans TArmée de TEm- 
pereur, & n'ayant jamais voulu s'enga- 

ffer à répondre de la conduite du Prince 
on Fils, j'ai toujours vu peu d'aparen* 
ce de prendre une confiance entière fur 
la fienne. C'eft ce qui fait que je n'^ai 

S oint voulu bazarder une dépenfe con- 
dérable pour quelques foibïes obliga- 
tions qu'il s'ofïroit de prendre dans la^ 
Diète de Radsbonne. Vous pouvez, 
vous en expliquer en cette forte aux 
Ambafladeurs de Suéde, & leur faire 
connoître , qu^il eft difficile que , ni moi , 
ni le Roi leur Maître , puillions compter 
avec fureté fur ce Prince, tant qu'il» 
verront le Prince Eleftoral fon Fils 
dans l'Armée de nos Ennemis. 

La conduite que je vous ai préfcrite, 
& qui eft autorifée par Pufage, à l'égard; 
des Ambaffadeurs des Elefteurs , n'ad- 
met point de différence felon que ces 
Princes font mes amis ou ne le font pas. 
Ainfi vous ne pourrez vous difpenfer 
d'en ufer avec ceux de Bavière , en la 
même manière que vous avez fait avec 
ceux de Brandebourg. Cette difficulté 
étoit déjà connue a s£inich , & c'eft ce: 
qui me fait croire que l'Eieâïeur de Ba- 
vière voudra bien ne donner qiae le ti- 
F 4 tre 
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tre (l'Envoyez aux Minières qu'il 
verra à rAflemblée. 

J'approuve que , pour terminer les pré- 
tenfions que le Nonce du Pape vous a- 
voit témoignées d'un nouveau Piein-^ 
pouvoir, ou fa Médiation fût paracu- 
liérement exprimée, vous lui ayez don- 
Bé la Copie au premier que vous aviez 
communiqué à Nimegue. Il fervira d'aj2 
moyen alTûré , pour lui faire connoitre 
le foin que j'avois eu, de marquer pu- 
bliquement ma conûdération ^ & la dé- 
férence que j'avois cour la Médiation 
de Sa Sainteté. Auilieft-il vrai qmjc 
reufle maintenue , û la Maifon d^Aucri- 
che eût aporté les mêmes intentions qot 
moi pour la foûtenir contre l'oppoô- 
tion de fes Alliez. Peut-être connokra-i' 
on à Rome combien foible eft aujour- 
d'hui cette manière de reparer , par un 
afte qui demeurera caché à toute l'Af- 
femblée, Tabandonnement public que 
l'on a fait de la Médiation du Pape dans 
les Pleinpouvoirs qui y doivent être 
communiquez par tous les Princes Ca- 
tholiques. Sur ce je prie Dieu qu'il vous 
ait, mon Coufin, en fa fainte & di- 

gie garde , & vous , Meflîeurs Colbert & 
onue d'Avaux» en fa fainte garde. 
Ecrit à Vcrfailles le a6. Août 1(577. 
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LETTRE 

â Mm/ieur de Tomponne, à Mefi 
Jîeurs les Ambaffadeurs. 

Du7.6.ji$ût 1677. 

VOas voyez , Meffieurs> que la Le^' 
trc du Roi répond amplement à 
vôtre dépêche du 17. de ce mois. Celr» 
le qu'il vous avoit plû de m'écrire le 13* 
me demandoîc aucune réponfe particu- 
lière ; ainfi j'y ajouterai feulement, que 
Sa Majefté part aujourd'hui pour Fontai- 
' nebleau, où elle fait état de demeure» 
trois fcmaines, &y jouïr des divertifle- 
mens que lui offre la beauté de la Sai^ 
fon où nous fommcs. Comme je ijarts 
en même tems , je n'aurai pas* celui de 
vous entretenir davantage, & je vous 
aflurerai feulement > Meilleurs, de laverie 
té avec laquelle je fuis à vous plus que 
perfonne. 
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LETTRE 

!Df Mejfieurs les Ambûffaâeurs^ ï 
Monfieur de Tomfmme. 

Du 17. Joût 1677. 

NOqs n'avofis ries à ajouter, Md» 
fleur , à Dôtre demîérc dépêche, 
fie s'étant rien pafliî depuis qui mérit» 
de voDs être mandé* 

Monfiear le Marquis de los Balbafes son 
1 prié de demander un Pafieport do Roi 
pour Monfieur le Dac de Saint Pierrri 
ion gendre , qni s*en va en Angletffi 
re. Noos vous en envoyons le JUb 
moire. 

Monfieur TEvêque de Marfeille el 
Mrti ce matin pour aller à Amjierdafii 
Kous Tommes^ raoQjBeiir > entiéremeoc i 

TOUS. 

LETTRE 

5?^ MeJJîeurs les Ambaffadeurs^ è 
Monfieur de Tompmne. 

I>u 31. jQ&t 1677^ 

LEs Ambaifadeurs de Suéde > Sfoft» 
fleur, nous ont donné le Mémoire 
cirjoînt, par lequel ite feplaignent , qu'a- 

prèa 



pTès tonteiles ioftanccs qu*dn a: faîte^ 
pour obtenir du Roi de Dannemarc un 
paflage libre pour leurs Lettres , après 
toutes les facilitez que le Roi avoit àpor- 
tées à Pégard de TEfpagne pour faire 
jouir la Suéde de la même liberté de 
Commerce, il leur a cependant tou- 
jours été dénié formellement : que tou- 
tefois dans la néceiSté où ils fe font 
trouvez ,, eux Ambaffadeurs , d'avoir de 
nouveaux Pouvoirs & de nouvelles In- 
ftruâions du Roi leur Maître , ils avoient 
obtenu une Galiote de Meffieurs les E*^ 
tats Généraux pour mener le Sieur Li« 
Henroth en Suéde , & leur raporter enfui- 
te lefdits Pouvoirs, Se quelques provi^ 
iipns pour leurs maifons. Et bien que 
cette Galiote apartienne aux Etats r 
qu'elle en eût la Bannière , que le Ca- 
pitaine outre cela eût un Paffeport par-- 
ticulier pour ce qu'il avolt dans fon 
bâtiment apartenant aux AmbafTadeujcs 
de Suéde ; que cependant les Danois Tout 
arrêtée, & ont enlevé les Pleinpouvoirs- 
i& Iniiraâions» & les proviâons qu'il». 
avoient fait venir. Ils ont préfenté ce 
Mémoire aux Médiateurs d'Angleterre » 
& nous avons été ce matin joindre nos 
6(àcc&^ & nos inftancesaux leurs. Koùs 
ne doutons pas même que MeiBeurs les- 
Btats Généraux, qui en ceci font lès plu$ 
^fienfe^ , ne fe plaignent aflez vivement 
de cette aâioti, qui eft également con- 
tre la foi publique , & contre la fidôlité- 
«ue les danois doivent à leurs Alliez. 
' »6. . C^ 
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Ceft> Monfienr , la feule chofe dont noui 
ayons à vous rendre compte cet ordi- 
naire. Les Alliez font fouvent en Con- 
férence^ mais nous n'entendons point 
pour cela plus parler d'eux » quoigu'i 
ce<iueron nous dit, Monfieur de Be- 
?erning leur témoigne aflez fouvent & 
afiez hautement, que les Etats Généraux 
veulent abfolument faire la Paix cet 
hyver. Nousfommes,Monûeur^ entière*^ 
ment à vous« 

LETTRE 

2)# MeJJîent^ les Anéaffadeurs 
au Rùi. 



Bu 3. Seftmiri 1677. 



s 



IRE, 



Comme nous attetidons par Ie.pr& 
mier ordinaire les ordres de V. M. fnr 
les points du Traité de Commerce que 
nous nous fommes donné rbonneur 
de lui envoyer , nous aurons peu de 
chofe à lui dire aujourd'hui fur cette 
matière, puifque nous avons différé juf- 

Sue-là de voir Monfieur de Bevermng. 
fous devons cependant dire à V, M. 
que le Sieur de Hulft étant venu voir 
un de nous , lui a témokpQé grand em- 
prefièmesu; pour cette affaire» & l'a af« 

fôré 
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fûré que c'étoit le feui moyen d'enga- 

6er la Province d'Hollande à forcer le 
rince d'Orange à la Paix; que lui Hùlft 
avoic été à Amfterdam depuis peu de 
I jours ; que ce qu'il y avoit dit des bon- 
nés intentions de V. M, pour le réta-. 
I blifTement du Traité de Commerce, 
mvoit déjà porté la Ville d' Amfterdam à 
I demander communication de ce qui fe 
traitoit à Nimegue : que lui> fes pa- 
rens , & fes amis > qui font les premiers 
d'Amfterdam , feroient diftribuer ce 
Traité dans les autres Villes, & qu'il ne 
' doute pas qu'elles n'obligent en ce cas 
le Prince d'Orange à faire la Paix. Il a 
I même ajouté, qu'il pourroit dire beau- 
coup de chofes qui n'étoient pas bien/« 
' féantes en la bouche de Monfieur de 
Beverning ; mais qu'il pouvoit bien af- 
fûrer qu'il ne diroit & ne feroit rieà 
dont il ne fût bien avoué. En efifet. Si- 
re , c'eft un garçon fort fage , Secré- 
taire de rAmbaâade de Hollande, & 
Sarent de Monfieur de Beverning : auf- 
on peut préfumer que ce qu'il dit eft 
du confentement de cet Ambaffadeur. 

Le Sieur Hulft, Sire, eft venu aulli 
pour apprendre s'il y avoit quelque r6* 
ponfe fur l'affaire du Commerce) & il 
lui a été répondu , qu'on n'en pouvoit 
attendre que l'ordinaire qui vient, en- 
fuite du Mémoire de Monfieur de Be- 
verning, que nous avions envoyé; mais 
que fur la connoiflànce générale que 
isous avions donné à V.* M. de cet Am- 
F 7 baflt- 
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balTadenr , & da défir des Etats Génê- 
Taux de rentrer dans l'honneur de fcs 
bonnes grâces, nous en avions reç& 
mne réponfe telle qu'on pouvoit Tafla- 
rcr, qu€,lorfque les Etats Généraux fe- 
ront en effet dans le deffein de finir 
la Guerre, ils trouveront en V. M 
Fentiére difpofition qu'elle a toujours 
eue de les honorer de fes bonnes grâces» 

Auffu6t, Sire» que nous aurons les 
Propofitions de Monfieur l'Evêque de 
Strasbourg, nous ne manquerons pas de 
les porter aux Médiateurs en la manié- 
te que V. M. nous le préfcrit. 

Nous avons fait connolrre aux Ambaf* 
Ikdeurs de Suéde,que le compte que l'En- 
voyé de Suéde avoit rendu à V. M. de 
ce que Monfieur de Puffendorf avoit né- 
gocié avec Monfieur l'Eledeur de 5i- 
Xe, étoitbien diflRérent de ce qu'ils nous 
en avoientdit; & ils nous ont donné 
lieu par leur réponfe de croire , que 
ce qu'ils avoient avancé écoit plutôt des 
cfp&'ances qu'ils concevoient de ce qu'on 
toourroit faire auprès dç l'Eleûeur de 
Saxe, qu'aucune parole pofitive qu'ih 
en eûflent. Ainfi ils font demeure» 
très fatisfaits de la bonne volonté de 
V. M, en cas que Ton put prendre quefr 
^ueafllîrance pofitive mr ce Prince, ce 
qu'ils croyent aficz dificile. Nous fora- 
ines avec toute rorxe de foûmiffion &dc: 
liefpeil^ 
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LETTRE 

Meffieurs hs Amhapêdeurs^ à 

Du 3. Sipumkii 1672. 

"WlOus n^avoDs rito à ajouter , MoiW 
JlN fieur» à la Lettre que nous nous 
éoQQOQS l'honoeor d'écrire au Roi. Ce^ 
lui de DOW àquiJeSieur H^lft a fdccou^ 
fidencede ks defleius^ ea a rendu comp^r 
te auz deux autres» «uSi-bieu que dç<^ 
deux Nouvelles fuivantes: l'une, que le^. 
£tats Généraux avolenc ^ris, qull va de^s 
Couriers» deux ou troii» fois lafemainei, 
de Madrid à Fontarabie , qui palfènt appa v 
f emmeatiuiqu'è. Bayoïme » où eft Mon?^ 
£eur de Grammont, qiii pourroic négQ^ 
cier quelque cfaofe ; parce qu^auifitôç 

Sue cea Couriers fopt de retour à M^^ 
Irîd, le Confeil d'Efpagicqui eft ordj* 
aairemenc fi long, s'anemble aufll-tôt«. 
L'autre particularité bien plus qonfidé- 
lable > qu'il a dit de la part de Mpnfiçi^f^ 
de Beverniag, eft que ce Miniftre Tça- 
voit pofitivement , que les Efpagnolf; 
avoienc les mènes vûë$ & les mèmes^ 
* cfpérances de fe rendre niaitres dcft 
provinces- Unies t qu'ils avoient il y a/ 
Soixante ans*. It a demandé vm très^gran^l 
iecret là deflus y qpi se 4pît f as 4trçt 
four noua troia,. 

lift 
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Le Sieur Dnker nous a dit, qu'il avofe 
apris par Monfieur l'Evêque de Padcr- 
born, lorfqu'il pafla par cette Ville il 
y a environ quinze joui-s, qu'il y avoit 
un Traité entre l'Empereur, rEleaenr 
de Cologne , le Duc de Neubourg, l'E- 
vêque de Muniler & autres , pour com- 

Sofer tous enremble une Armée fur le 
as Rhin. Le tems qu'il y a qu'on a 
connoiffance ici de ce Traité nous fait 
croire, Monfieur, que vous en êtes dé- 
jà informé. Cependant auffi-tôt que le 
Sieur Duker nous en aura donné la Co- 
pie qu'il nous promet, nous Tenvoye- 
rons, & nous la donnerons aufli à Mon- 
fieur de Beverning,qui nous Ta fait de- 
mander ce matin par le Sieur Hulft, 
CeMiniftreconfidére l'Alliance faitcpar 
ce Traité , comme une efpéce de Ligac 
contre les Etats; & paroît jufqu'à cette 
heure vouloir fe fervir de tous les 
moyens qu'il pourra trouver, pour fai- 
re connoître à fes Maîtres la néceiSté 
"où ils font de faire une prompte Paix. 
En effet, Monfieur, ces deux viûtes 
du Sieur Hulft coup fur coup, cet em* 
preflement pour la réponfe du Traité 
de Commerce, le ëéfir d'avoir le Trai- 
té de Cologne, & Tombrage qu'efl 
prend Monfieur de Beveming, nous 
font croire que les Alliez commencent 
à fe défier les uns des antres, & que 
les Etats Généraux pourront bien pren- 
dre enfin une férkufe réfolution de 6* 
nir la Guerrdl 

,Nou« 
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[ Nous nous donnons l'honneur. Mon» 

J fleur, devons envoyer la Copie du Mé- 

' moire préfenté par le Miniftre de Mon- 

[: fieur PEleûeur Palatin à TAflemblée 

» des Arabafladeurs des Alliez. De trois 

l Articles que contient ce ÏVIémoire , les 

ï deux premiers lui ont été accordez; 

1 mais on n'a pas voulu lui rien promet- 

? tre fur le dernier. Nous Tommes , &c. 
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LETTRE 



f ^u Roi à MeJJîeurs Us Ambajfa- 

• deurs. 

î. 

' Bu 6. Septembre 167 j. 

M On Coufin, Meffieurs Colbert & 
Comte d'Avaux. Vôtre Lettre du 
a mois palTé m*a fait voir, que lorf-. 
que le Nonce de Sa Sainteté avoit a- 
vancé davantage les mefures qui avoient 
été prifes entre vous & les AmbalTa- 
deurs de TErapereur, pour concerter 
les Vifites que vous pourriez vous ren-i 
dre les uns aux autres, l'Ëvéque de 
Gurk en avoit rompu toute la Négocia- 
tion, en témoignant qu'il ne pouvoit 
point fe féparer de fes Collègues, & 
qu'ils ne pouvoient s'accommoder des 
expédiens qui leur avoient été propo- 
fez. Je n'ai point befoin devons dire, 
que vous n'avez aucun autre tempéra- 
ment à prendre , & que le Comte de 

Kins- 



Kin$ky& le Sieur de Stratman ne vow 
ayant point rendu ce qu'ils vous dc-i 
voient, vous ne devez point les voir 
qu'ils ne l'ayent réparé. 

Je fais joindre à cette Dépêche le Mé- 
moire des demandes de TEvêquc de Stras« 
bourg, que je ne veux pas douter que 
vous n'ayez déjà reçu par le Sieur Du- 
ken Mon intention eft que vous Je 
remettiez aux Médiateurs^ pour le com- 
muniquer gux Miniftres de l'Empereur » 
& que vous l'appuyiez de toute la recom- 
mandation qui peut marquer davanta* 
ge la confidéjratiqn que j'ai pour ce Prin* 
ce. Il doit paroître particuliéreraecr 
dans le Traité fous le nom de mon Al- 
lié, fans que cette qualité, & les offices 
que vous lui rendrez, empêchent quefoa 
Député foit reconnu dans l'Affemb/ée» 
ainfi qu'il Ta déjà été dans les Paflcports 
qui lui ont été accordez. En cas que 
l'on vous fît quelque difficulté fur ce 
ftajet, ce vous feroit une grande raifon 

J)our ne vous pas prefler fur les répon- 
ès qu'on vous demande avec tant 
d'inftance fur les intérêts du Prince 
Charles. 
Quant à ce qui regarde les Paffeporfs 

four des Députez du Chapitre de Straif- 
ourg, je n'ai rien à vous ordonner de 
S lus Gue la réponfe que vous avet 
lite, & je ne puis ics admettre en au- 
cune manière, lorfque je les vois fépa- 
fcz de leur Evêque. 
Vous pottves témoigner au Miniftre 

du 



; au Duc de Gottorp, que par la Garan-^ 

^ tie que j'ai donnée au Traité de Cop- 
^ penbague , & par l'affeâion que j'ai pour 
ion Maître , je lui accorderai volon- 
tiers mon afliftance & ma proteâion 
f dans tout ce Traité , & vous pouvez en 
* cette forte le faire jouir de vos offices 
3 dans les occailons qui s'en préfente^ 
^ . ront, 

i J'ai vu le Mémoire qui vous a été 

{ remis par le Sieur de Beverning fur 

/ les intérêts du Prince d'Orange. Il det 

( cend à un détail fi inutile , que vous net 
ï devez point y répondre en particulier. 
: Ce que vous devez feulement, eft de 
\ témoigner, ainfi que vous avez d^a fair^^ 

Îue je ferai rétablir ce Prince, par le 
Yaité de Paix , dans toute fa Princi« 
g Eté, daûs rétat qtfeJle eft à préfent, 
dans tous les Droits dont il jotUiToit 
avant la Guerre. 

Plus vous témoignez , que le Sieur de 
Beverning vous fait paroître le défir de 
fes Maîtres pour la Paix , & la kflitudc 
ou'ils ont de foûtenir , avec tant d'effort 
âc de dépenfe, l'inapplication & la foi* 
blefle de rEfpagne : je défire que 
vous lui faiHezconnoitre combien favora* 
blés font mes intentions pour les Etats;», 
pour finir la Guerre foit par un Traité 

{général ou particulier» avec eux. Dana 
'état de profperité & de puiflance oik 
je me trouve aujourd^ui , je fais même 
quelques avan,cei5 qui ne peuvent être 
«tcrlbuées qu'au défir fiuçére que j'ai de 

1% 
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la Tranquillité publique , & à rinteneîcm 
que j'auroîs de rendre ma première Ami- 
tié aux Provinces-Unies. Ain fi je défi- 
re que vous témoigniez au Sieur de 
Beverning , que plus mes Armes font 
heureufes , plus je fuis difpofé à pren- 
dre les voyes de raccommodement, & 
à travailler à la fûretét de fes Maîtres ; 
que j'ai les mêmes fentimens que yous^ 
kur avez déjà fait connoîcre pour 
leur faire trouver des conditions avan- 
tageufes & leur Etat, & pour favorifcr 
leur Commerce.; que je me portera a- 
vec même raifon oc même milice dans 
tout ce qui rejgardera leurs Alliez ; mais 
que fi les intérêts de la Maifon d'Autri- 
che lesportoient à vouloir perpétuer une 
Guerore dans laquelle elle les a engagea. 
Je fcrois toujours prêt à favorifer le par- 
ti qu'ils embralTeroient de traiter pour 
eux avec moi^ Le Maréchal d'Eftrjdes 
aura foin de faire pafler les mêmes fen- 
timens à fon Ami d'Amfterdam. Sur ce 
je prie Dieu qu'il vous ait, mon Coufin , 
en fa fainte & digne garde , & vous, 
MefTieurs Colbert & Comte d'Avaux , eu 
fà fainte garde. 

Ecrit à, Fontainebleau , le 6. Septem- 
bre 1677. 
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LETTRE 

2)^ Monfieur de Tùtnponne^ à 
MeJJieurs les Ambàffadeurs. 

Du 6. Septembre 1677* 

CE que j'ai, Meffieurs, à ajouter à la 
I dépêche de Sa Majefté, ell la récep- 
tion de la Lettre du 27. du mois paiTé. 
Comme elle ne contient riea de parti- 
culier , j'y fatisfais en vous envoyant le 
Pafleport que Monfieur le Marquis de los 
Balbafez vous a demandé pour Monfieur 
le Duc de Saint Pierre. Ce matin mê- 
me j'ai reçu celle qu'il vous a plû de 
m'écrire le 31. du mois paffé, & j'y ré- 
pons, Meffieurs, après en avoir rendu 
compte à Sa Majefté. Elle y a vu les 
plaintes très-juftes que Meflieurs les 
Ambafiadeurs de Suéde ont faites aux 
Médiateurs, du peu de fureté qu'avoit 
trouvé la Gallote que les Etats Géoé^ 
ranx leur avoient accordée, & qui leur 
raportoit lés intentions du Roi leur Mai* 
tre. Tant que l'on interrompra en Dan- 
nemarc un Commerce fi néceflaire pour 
la Paix , ce fera donner de grandes mar-. 
ques du deflein que l'on a à Coppenha- 
gue de l'éloigner, & toute l'Europe fe 
peut dire intérelKe contre un lemblable 
procédé. Une double raifon devroit 
porter les Etats Généraux à s'en refien« 

tÎTî 



tir; & s'ils le taifoieni; fortement, le 
Dannemarc a trop befoin d'eu^ pour 
douter qu'il ne prit une autre coiiduitc. 
Sa Majefté a approuvé que vous ayez joint 
fortement vos offices à leurs plaintes, & 
Ton devroît croire que toute rAflem- 
blée prendroit en ce point le paru des 
Ambafladeurs de Suéde. 

Nous n'avons point ici, Meflienrs^de 
nouvelles qui méritent de vous être 
mandées. Les Armées en Flandre s'ob- 
fervent Tune l'autre fans agir. Celle de 
l'Empereur a repaflTé la Mofelle & la Sà« 
re , & femble reprendre le chemin d'Aï* 
face. Monlieur le Maréchal de Creqvy 
« le devant , & pourra y être le pre- 
mier, & il fera difficile que Monuem 
le Prince Charles ne Toit bientôt oblige 
de repaflèr le Rhin. Je fuis, Meffieut&t 
entièrement à vous. 

LETTRE 

IDe Mejpeurs les Ambsffadeurr 
au Roi. 

Du 7. Sipt$mbr9 1677. 



Sire, 



Nous avons reçu la dépêche dont il 
t plû à V. M. nous honorer du 31. 
Août, & nous nous ferions déjà fenri 

des 
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t ^es propofitioBs de Monfienr TEvêqne 
i «le sTtrasboarg, pour oppofer aux pref« 
I lantes inftances que les Alliez concinuëot 
6 de nous faire en faveur du Priace Char* 
[ les, fi le Sieur Duker nous les eût re- 
'; mis entre les mains, fuivanc Tordre que 
r V. M. nous mande lui en avoir été en« 
voyé. Il eft vrai qu'en ayant été requis 
I une féconde fois par nous» incqntinenc 
I «près la réception de la dépêche de 
f Vôtre Majefté, il nous a fait voir ua 
\ petit Mémoire, contenant la fubftance 
des demandes de Monfieur de Stras- 
bourg, & nous a dit , qu'il alloit travaiU 
1er incellamment à les mettre dans la 
forme en laquelle elles doivent être pré* 
Tentées , c'eft-i-dire en y ajoutant une 
expofition des motifs & raiions qui ont 
ol>Ugé ledit Sieur Evêque d'avoir recours 
à r Alliance & à Ut proteâion de Vôtre 
Majefté. Nous lui avons dit nos fenti-> 
mens fur la manière dont ce Mémoire 
devoit être dreflé, & aufE-tôt qu'il nous 
l'aura remis, nous né manquerons pas de 
fuivre ponduellement l'ordre que Vô- 
tre Majefté nous donne. Cependant, 
pour gagner tems, nous nous fommes 
contentez de dire aux Médiateurs, qui 
noua ont encore prelfé depuis deux jours, 
& de bouche, & par écrit, dont nous 
vous envoyons la copie, de répondre 
«ux demandes dudit Prince Charles, que 
nous délibérerions fur le contenu de 
leur écrit , & que nous irions chez eux 
dire ce que nous enpenlions. Nous avons 

fett« 
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feulement ajouté que pour, mieux jngci 
s'il yavoit quelque chore à changer à 
nôtre première Réponfe , nous les priions 
de nous faire fçavoir celle des Alliez 
fur la demande que nous avons faite, 
que le Sieur Duker foit reconnu en qua- 
lité d'Envoyé d'un Prince qui eft dans 
l'Alliance & fous la protedtion de Vô- 
tre Majefté:- & comme les Médiateur? 
nous ont déclaré , que les Alliez n'avoient 
encore pris aucune refolution fur cette 
affaire , nous leur avons fait remarquer, 
que fi ces acceflbires pouvoient appor- 
ter quelque retardement à la Négocia^ 
tion, il devoit être imputé auxdits Al- 
liez, & non pas à nous; & lorfque now 
leur porterons les propofltions de Mon- 
fieurPEvêque de Strasbourg, noDsleur 
ferons valoir les facilitez que Vôtre 
Majeftéaporte à l'avancement de laPabc, 

ÎjuifqueA fans attendre qu'ils ayent reçu 
es viiîtes dudit Envoyé , qu'ils n'ont pas 
droit de refufer, elle veut bien leur fai- 
re donner par nous les propofltions du- 
dit Prince de Strasbourg. 

Nous attendons la réponfe que Mon- 
•fleur le Nonce aura de Sa Sainteté , fur 
la réponfe de fpn Bref facultatif, avaar 
que de nous expliquer des expédiens 
qui pourroient être agréables à Vôtre 
Majellé. 

Nous attendrons auflî de nouveaw 
ordres de Vôtre Majefté fur les Articles 
propofez par Monfieur de Beverning, 
quoique nous n'ayons pas fnjet de croi- 
re 
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■'^-l^'iïs puifleat rien ajouter aux éclaîr- 
ciflemens qu'elle nous donne de fes in- 
itcntions par fa dernière dépêche, fur 
les principales difficultez qui peuvent 
arrêter le Traité de Commerce;& qa'il 
S^r K/J?^ 'ï"? fçavoir fes voloLz 
frPrincfd^'rfngî'^'^"^^ ^' ^^^^^"^ 
_ Monficur de Beveming témoigne tou- 
jours une grande impatience de fçavoir 
de nous ce qu'il plaira à Vôtre Majcfté 
de faire en faveur de fes JMaîtres • & 
comme elle eft bien mieux informée que 
nous de l'appréhenaon que Monlieur le 
Nonce nous a dit qu'on a à la Cour de 
Vienne, que les HoUandois, & mêmeles 
Efpagnols, ne faflent leur accommode- 
ment particulier avec V. M., & de la 
détiance réciproque qui eft entre ceux- 
ci; Elle jugera beaucoup mieux que 
nous ne pouvons lui reprefenter, quel- 
les efperances il eft à propos de doïner 
aux uns & aux ancres, fur-tout dans la 
çonjondure préfente de l'Aflemblée de 
k Province d'Hollande, pour en^oêcher 
qu'un intérêt commun ne réuS leu% 
efprits par un renouvellement de Trai- 
te, & ne leur faflè prendre la réfolutiSi 
£e faire encore, s^il leur eft poffible.dS 
plus grands efforts la Campagne pVo! 
chaîne qu'ils n'ont fait jufqS'à préfeS 
Une heureufe expérienci nous f£ta£' 

connoitre, qu'on peuts'airarerdel'avS 
fur la prévoyance de V. M.; auffi S 

W /j?"'"'"'"' «Ç?^^ce q° v?en? 
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toujours révenemenc de fes réfolutioi» 
avec une entière confiance, & rhoDnenr 
de fes ordres avec tout le ^èle & le refi 
peu que doivent, 

SIRE, &c. 

LETTRE 

^e Mejfieurs les Ambajjadeurs à 
Monjleur de Tçm^ofme. 

Du 7. Septembre 167 j. 

TL y a quelque tems , Monflenr, qoe 
X nous nous fàmmes donnez VhoDocnr 
de vous écrire, que Monfieur le Comit 
de Kinsky n'ayant pas voulu admeurt 
Je tempérament que Monfieur le Noacç 
avoit propofé des vifites réciproques en 
Corps d'Ambaflade, Monfieur TEvêquc 
de Gurk avoit aufli déclaré » qu'il ne 
pouvoit pas avoir plus de copiaierçe 
avec nous que fes Collègues. Il a de- 
Duis peu changé d'avis, & dit à Mr. fe 
Nonce, qu'il leroit hien-»aife en fon jvr^ 
ticulîer de nous témoigner le zèle & h 
vénération qu'il a pour Sa Majefié, & 
de nous rendre pour cet effet les pri- 
miers honneurs après les Médiateurs. 
Cet avis nous ayant étédonçé par l'Au- 
diteur du Nonce, avec affûrance que 
nous aurions les mêmes déclaratioss, 

tOtt- 
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n Juchant là vifice que ledit Sieur Evé'^ 
ijr que prétendoit rendre aux Erpagools 
hors de rang, que nous avons eu fur 
;k celles qoe ceux-ci ont ci-devanc renda 
aux Impériaox auiE avant les Média* 
teurs^, Bo«B n'avons pas cru devoir re- 
fttfer cette offre, puifqu'outre que ce 
premier n'a aucune part au manquemenc 
j de fes Collègues y wec lefquels nous n'a- 
^ vons aucune conraïunitation, il femble 
au contraire <qtt'il le répare fuffifammenc 
f par la conduite qu'il tient envers nous. 
Ainfl , après avoir retiré un certificat au- 
' tentique de Mr. le Nonce, & l'Ecrit que 
ledit Sieur Evêque lui a donné, defquela 
nous vous envoyons copie, nous avona 
fait la première vifite immédiatement 
' après les Médiateurs, & elle nous fera 
reftituée de même. Nous avons vérita- 
blement fait connoître à Monfleur Jen- 
kins, que TEcrit qu'il a retiré en fou 
particulier ^t Monfleur l'Evêquç de 
Gurk n'étoit pas fuflifant pour la fatis- 
faâion du Roi fon Maitre, & nous lui 
avions même fait entendre , que fi on ne 
le contentoit pas, & qu'il ne voulue 
point admettre la vifite dudit Evêque , 
i:iousla r^uferion$auin,&; qu'apparem* 
ment nôtre exemple feroit fuivi des au- 
trui Ambafladeurs des Rois: mais la 
cramte qu'il a eu d'être exclus de la 
JMédiation par les Impériaux, lui a fait 
rejetter nos avis, & accepter ce foible 
«écrit. Ceft à lui à juftifier fa conduite 
u Rai. foa JM^icre > ^m U nous femble 
G 2 q^c 
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que le rang qu'on nous donoe dafls 
réception & reftitnrion de la vilîK 
après les Médiateurs inimédiatcment,< 
rfecrit de Monfieurle Nonce , font full 
fans pour nous garantir de tout pré^o 
dice, d'autaht plus auc la vifite aya» 
été reftituée aux Efpagnols par Mod- 
fieur l'Evêque de Gurk, avant même 
que celui-K:i ait feulement fait notiBa 
fon arrivée aux Médiateurs, elle cft de 
connoiflance publique tellement ho» 
de rang, qu'elle marque allez que les 
Ambafladeurs de Sa Majefté Catholique 
ne prétendent aucune compétance avec 
nous. Nous fommes» Monueur » endâ^ 
ment à vous. 

L E T T R E 

5D^ Moff/ieur de Pomponne , à Mef^ 
fleurs les Ambajfadeurs. 

Du 7. Septembre 1677. 

VOtredépêche,Meffieurs, a fait voir 
au Roi la confternation que cau- 
foit dans l'efprit de nos Ennemis à M- 
megue la levée du Siège de Charlcroi. 
Ils ne peuvent gueres en avoir un ptas 
Julie, fujet : maïs s'ils font fages , ils fçan- 
ront en profiter. Ces mauvais fuccès 
dans la Guerre doivent les faire recou- 
rir aux moyens de la finir, & ils de- 
vroient fe prévaloir des difpoiitions hr 

vo* 
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••orables qu'ils trouvent dans Pefprit de 
i^L Majefté. Ceft ce qui me fait efpé- 
*^r qu'ils vous donneront bientôt plus 
aroccupation qu'ils n'ont fait jufqu'à pré- 
rent» & je me promets beaucoup de cet 
tàyver pour l'heureux fuccès de vôtre 
Xsiégociation, 
Je fuis» &c. 

LETTRE 

^De MeJJleurs les Ambajfadeurs à 
Mou/leur de. Tamponne. ^ 

Bu 10. Septembre 1677. 

NOns n'avpns rien, Monfieur, pour 
cet ordinaire, à ajouter à nos der- 
nières dépèches*, fi-non que les vifitcs 
de Monfieur l'Evèque de Gurk fe font 
fiâtes en la manière que nous nous fom« 
• mes donnez l'honneur de vous écrire. 
Il les a rendues premièrement à Monfieur 
le Nonce , puis à Monfieur Jenkins , & 
immédiatement après à nous ; Monfieur 
le Comte d'Oxenftiern s'étant excuré 
de le voir jufqu'à ce que Monfieur OU- 
venkrans fon Collègue, qui elt depuis 
15. jours caché chez lui, foit de retour 
d'un voyage imaginaire. Monfieur l'Am- 
. bafladeur de Dannemarc a été vifité en 

Suatrième lieu, & après celui--ci ceux 
e Brandebourg -.Monfieur de Beverning 
\ ayant différé la viflte, apparemment pour 
* G 3 fai- 



lilîrc plaifirttixEleaoraux, qvevcms ^ 
vez difputer le rang atxx Anâ)af&KleDr 
des Etats. Monfieur le Comte Antlioioe 
cft ici depuis trois jours , 4î nous croy4ia 
que les vifites qu'il aura à recevoir Ai 
rendre feront encope naître de pte 

grandes difficultez que celle de Mon&v 
e Gurk , car il n*y a pas d^apparence 
que Monfieur Jenkins fouffre qu'il viûtt 
les Impériaux , encore moins les Efpa- 
gnols, avant lui , fous quelque prétexte 
que ce puifle être: & peut-être aid 
que quelque engagement q«e le Roi de 
Dannemarc ait avec la Maifon d^AaWr 
che,rextréme défir que Monfieur Hœngi, 
fon AmbaAbdeurj nous témoigiie àch 
part de fon Maître, d'être quelque jout 
dans une étroite Alliance ^vec SâMsje^ 
fté» empêchera le Comte Antlidntde 
nous faire une injoibice ih>ffeniante>d'aii- 
tant plus, qu'outre la déclaration du feo 
Roi d'Efpagne, il a l'exemple xnéme dû 
AmbafTadeurs de cette Couronne, <]iii* 
n'ont fait aucune difficulté de nous vi& 
ter avant les Suédois & les Danois. Ceft 
ce que nous ferons aujourd'hui entendre 
à Monfieur Hœugh , & en tout cas , ii l^ 
dit Comte Anthoine ne veut fe rendre 
à la raifon> nôtre parti fera de ne le point 
voir. 

Monfieur Duker nous a remis entrs 
les mains un Mémoire des prétendoQS 
de Mofifieur i'Ëvêque de Strasbourg» 
ou plutôt un Manifiefte, pour juftifier £i 
conduite envers tous les Princes derEm-. 

pire. 
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Jwre. Nous en avons ôté les termes le» 
plusoffenfans contre les Etats Généraux, 
'Oomme ceux, variorum Imperii locorum 
idjurpatores , & iniquos detentores. Nous ea 
ttvons encore retranché plufieurs autres 
expreffions que nous avons jugé plus 
nuifibles qu'avantageufes, & à la Fran* 
ce, & à Moûfieur TEvêque de Stras- 
bourg ; & quoiqtfil y ait beaucoup ^ 
' fautes contre la pureté de la Langue La- 
tine , qui demanderoient Tentiére refor- 
me que nous avions trouvée à propos 
d*en' faire; néanmoins, puifque c'eft un 
Mémoire qui doit être préfenté par 
nous , comme venant de la part dudit 
Sieur Evêque, & que cette Latinité, 
quoique fort Allemande, ne laifTe pas 
I d'être entendue , nous Taurions remis, tel 
que nous vous l'envoyons, entre les^ 
mains des Médiateurs, n'étoit qu'il y a 
beaucoup de chores,& fur l'enlèvement 
du Prince Guillaume, & fur les mena- 
ces de rifola, Gue ledit Sieur Dukerdit 
avoir ordre de Ion Maître d'expo fer, lef- 
quelles pouvant attirer de$ réponfes af- 
fez aigres , nous avons cru devoir atteur 
dre qu'elles ayent eu l'approbation du 
Roij & cependant nous tâcherons de 
gagner tems, par l'inftance que nou^ 
continuerons Je faire , à ce que ledit 
Sieur Duker foit ici reconnu en qualité 
\ d'Envoyé d'un Prince Allié du Roi. Si 
I à l'avenir Monfieur de Strasbourg avoit 

Înelque autre Mémoire à préfenter, il 
îroit bon qu'il vous le fit Voir avant 
! C 4 que 
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qne de renvoyer au Sieur Duker , 
qu'il Lui ordoonâc de le reformer en 1 
manière que nous le jugerions à pn 
pos. 

Nous vous envoyons^ Monfienr, i» 
Mémoire que le Sieur Duker nons a re 
mis entre les mains , qui contient les 
conditions fous lefquellcs VEleékenrde 
Cologne eft entre au mois d'Août der- 
nier dans la Ligue de l'Empereur , des 
Ducs de Neubourg , de TEvéque de 
Munfter, & autres Princes de TEmpirc. 
Vous Taurez peut-être reçu par d'à- 1 
très voyes , mais nous avons crû être 
ide nôtre devoir de le joindre à nô- i 
tre Lettre , aufli-tôt qu'il nous a érf ! 
donné. 

LETTRE 1 

I 

!D« Rai à MeJJieurs les AfUr j 
BaJJadeurs. 

Pu 13. Siptembri 1677. 1 

M On Coufm, Meffieurs Colbert, & 
Comte d'Avaux, Vôtre lettre du 
troifiéme de ce mois m'a fait voir Tio- 
patience que le Sieur de Bcverningvo^ 
avoit fait témoigner par le Sieur Hulib 
fon Secrétaire , de fçavoir par vous ta 
réfolution que j'aurois prife fur le Trai- 
té de Commerce. Vous avez déjà vu 
. que j'avois exclus la propofition de le 
^ ' faire 



Lire provifionel, pour ne pas faire joule 
ts Ëtats des avantages qu'ils en tire* 
oient pour foûtenir les dépenfes de la 
juerre: ce que je pourrai faire feule- 
xient» fera d'en convenir dès à cette heu- 
re ^ à condition qu'il n'aura d'effet qu'a- 
près la concluûon de la Paix, foit géné- 
rale , fait particulière avec ks Etats. 
|e vous ferai bientôt connoitre mes in-- 
tentions fur le Mémoire touchant les 
50. fols par Tonneau» qui s'accordera 
avec ce que lesdits Etats demandent, 
d'empêcher les abus qui fe pourroient 
faire par les Commis > & de régler la 
manière dans laquelle ce droit doit être 
reçu. Touchant la diminutian du droit 
d'en trée> c'eft un point qui ne peut entrer 
dans un Traité , puifque ce ferait fe lier fur 
un droit qui eft proprement delà Souve- 
raineté > qui augmente oubaiflelesimpo- 
filions félon que l'on le juge railonnable: 
ainfi vous vous tiendres^ à ce que Je 
vous ai mandé ci-deflus fur ce fujet. Ce 
que je foubaite eft que vous faflîez con- 
noitre au Sieur de Beverning, aue mes 
intentions font toujours favorables pour 
fe$ Maîtres; &que lorsqu'ils prendront 
les véritables moyens de rentrer par la 
Paix dans mon Alliance» ils me troavo» 
ront très-difpofé à leur faire trouver, 
dans ma première affeâion pour eux» 
l'ancienne utilité qu'ils en ont retirée» 
& pour la fureté de leur Etat» & pour 
l'avantage de leur Conunerce. iJien 
qu'il D'y ait fondemerK quelconque aux 
G 5 foap- 
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fbtipçons que ron conçoit en Hollafidif 
des fréqucns Couriers qui font dépê- 
che» de Madrid à Fontaiaebleaii,&qa'a^ 
cun d'eux n'ait paffé jufqu'à Bayonnc> 
n'apporte» point toutefois trop de foin à 
les détruire, afleftez plutôt de les nonr- 
rir fous main; & en vous laiiTant cnteiH| 
dre que vous n'en êtes pa5 informez g 
laiffez au Sieur de Bcveroing Finqnié* 
tudç où il paroit être, que lorfque fes 
Maîtres s'attachent trop fcrtipuleufe- 
ment à ne point traiter fans rJEfpaenc, 
rEfpagne nefe^oï^^oî1lt fi religieuTei 
leur égard , 6f, fongeroit peut-^tre à coih 
venir féparément des Païs-Bas avec 
ïnoi. Qu'aucune de vos paroles ne con* 
tribue à faire naître cette penfée tt 
Sieur de Beverning, mais ne travai/irt 
point auffi i détruire celle qu'il çttaoroïc 
conçue.^ 

Confirmez par vôtre adreflfe ^ autant 
qu*il fera en vous , la jaloufie qni eft dé* 
PL née dans l'efprit de ces Ambaffadeurs,, 
que les liaifons des Evêques de Pader- 
bora & de Munfter , & du Prince de 
Neubourg , auxquels l'Eleûeur de Co- 
j^gnç vient de fe joindre, ne foieut unç 
véritable Ligue qui fe forme dans M 
Baflè- Allemagne ,, & qalfe pourroit ai- 
fément tourner un jour contre çox. to 
ïajuroienr autrefois regardé en cette for- 
te, même lorfiiue l'Evêque de Munflc^ 
déclara laGuerre eu i(J6j;Ies-m6mes oea^ 
fionspeuvent encore renaître, &ila pour-^ 
roie^ncietrouv^. daBsijicraifit^du rallie- 
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«tent de leurs Voilins dû côté de TAl- 
liemagne , far-tout lorfque PEmpereur a 
^ la principale part dans tontes ces Lk 
i sues^ &gQe la perfoafion dans laquelle 
î eft le ^eur de Bevernîng, que TEfpagne 
i ne perd point la penfée qu'elle a, defai- 
i re rentrer les dix 'fept .Provinces fous 
B Ton obéi/Tance > leur doit tout faire ap« 
préhender de la Maifon d'Autriche. Sur 
r ce je prie Dieu qu'il vous ait^ mon 
\ Couûn> en fa fainte & digne Garde «^ 
i & vous , Meffieurs Colbert & Comte 
^ d'Avaux, en fa fainte Garde. 
, Ecrit à Fontainebleau, le 13. Septem*- 
( brc 1677. 

LETTRE 



I 



( 



2)^ Mon/ieur de Tamponnera MeJ^ 
Jieurs les Amhaffadeurs. 

Du 13, Septembre 1677. 

T E Roi fera bien aife, Meffieurs, que 
I j vous lui envoyiez la Copie du Trai- 
té de PElcûcuf de Cologne , torfqij'èlle 
vous aura été communiquée. Sa Majef«^ 
té a vu le Mémoire que le Miniftre de 
Monfieur l'Eleâeur Palatin a préfent6 
à PAflemblée des AmbafTadeurs Alliez». 
& le refus qu'on lui a fait de lui riea. 
promettre fur le dernier des troi^ Ar- 
ticles fur lefquels il demandoit répon« 
St., pour iaire connoitre à. ce Prince 
G 6> qv^iL 



qu'il ne doit pas fe promettre tout 

qu'il avoic erpéré dans le parti de Jkcis 
Ennemis. 

Nous avons eu Nouvelle, que le Doc i 
de Saxe-Eyfenach a été obligé de repa£-| 
fer le Rhin avec beaucoup de précî- 

Eatation , & qu'il a été même obligé d'a- 
andonner plus de la moitié des Ba- 
teaux qui compofoient fon Pont. Je 
fais> Meilleurs, entièrement à voos. 

LETTRE 

^e Mcjjîeurs les Ambajfaâewri 
au Roi. 

Du 14. Septembri 1677. 

Sire. 

Nous avons reçu la Dépêche de Vft» 
tre Majellé du 6. de ce mois. Elle eft 
préfentement informée par la réponfe 
que nous avons eu rbonneur de lui faî* 
ye, qu« nous avons rendu & reçu, la 
Viûte de Monfieur l'Evêque de Gurk 
dans le rang qui eft dû à V. M.» &que 
BOUS ne fommes convenus d'aucun tem- 
péramc^,t pour ce qui touche Meilleurs 
4e Kibs^y & Stratman , que nous ne 
verrons point, fuivant les ordres de 
V. M. 

' NûXLS avons déjà envoyé à Moiifieuc 

de 
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de Pomponne , par nôtre dernière Dé- 

Sèche , le Mémoire que l'Envoyé de 
lonfienr l'Evêque de Strasbourg nous 
avoit mis entre les mains » pour fçavoir 
s'il ferait aprouvé en cette forme > & 
nous Tàvons fait, parce que nous n'é- 
tions pas preflez , & que nous avons 
mis les chofes en état, par raport de 
fon Affiaire à celle du Prince Charles, 
que rien ne nous obligeoit de répondre 
aux initances des Alliez touchant ledit. 
Prince Charles , ainfi que V. M. aura 
vu par le compte que nous en avons 
rendu à Monfieur de Pomponne. Nous 
fatisferoos aux ordres qu'elle nous don-^ 
ne, & communiquerons le Mémoire des 
demandes de Monfieur de Strasbourg., 
duquel V. M. a joint le double àfaDé^- 
pêche , lorfque les Médiateurs nous au« 
rout rendu la réponfe que nous at- 
tendons d'eux, pour fçavoir fi les Mini- 
ftres de l'Empereur reconnoîtront ou non 
celui de Mr. de Strasbourg ; & que cette 
féponre, fur laquelle Meffieurs les Médian 
teurs^nous ont déjà dit qu'ils prenoient 
du tems pour confulter^ nous obligera 
à le faire. 
Nous nous conformerons , Sire , à ce 

3ue nous avons appris être des intentions 
e V. M. touchant les Pafleports des 
Députez du Chapitre de Strasbourg. 
Nous avons témoigné, au Miniftre de 
Monfieur le Duc de Gottorp, que par la 
Garantie aue V. Majefté avoit accor- 
dé i fon Maitre , en vertu du Traité de 
G 7 Cop- 






Coppenhague, & par l'affefliofi cin'ëîl i 
«pour lui, fa protcftion dans tout A 
Traité, & nous l'avons affûré, qoe de 
formais nous appuyerfons Tes intérêts di: 
oos offices en toute occafion, & i 
en a paru très-fatisfait. Il nous re&e. 
Sire, de rendre compte à V. M. de ce 
^ue nous avons ftit , après avoir vu &Sr 
intentions fur le Mémoire des Préreo- 
fions de Monfieur le Prince d'Orange^ 

Sue Monfieur de Beverning nous avoît 
lonné : lequel attendoit une répK>nfe 
de nous, tant fur ledit Mémoire , que 
fiir les Propofitions qu^il nous avoit fai- 
tes , que nous avons jugé lui devoir ètrt 
rendue par moid'Avaux, qui étoit ce- 
lui de nous auquel il s'étoit adreflTé pour 
les faire. Ainfi je lui ai parlé conformé- 
ment aux ordres & aux inftruâioos de 
V. M. , & lui ai dit les fentimens favo- 
rables où EUe eft pour les Etats Gêné» 
raux , lorfqu'ils voudront rentrer tout 
de bon dans Phonneur de fes bonnes 
grâces par un Traité particulier; & 
qu'elle feroit même pr^te de favorifer 
le parti qu'ils embralieroient de tpaiter 
avec EUe pour la Maifon d'Autriche , 

auand ils voudront ne la pas affilier 
ans le delTein qu'elle a de perpétuer 
la guerre dans laquelle elle les a eng^t* 
gez pour fes intérêts, Surquoi , moi 
d'Avaux , m'étant étendu à lui faire coik 
noîrre, dans les termes que V. M. Ta 
commandé , la fincerité de fes inten- 
UoiiSi pour le regos de la Chrétienté & 

fioar 



^onr Tarantage des £tats CéhérMX eoi 
particulier > je lui témoignai à l'égard 
du Prince d'Orange , que V, M. le fe» 
roit rétablir par le Traité de Paix dansK 
toute fa Principauté^ en Tétat qu'elle eik 
à préfent , & dans tous les droits dont 
il jouiiToit arant la Guerre. Monfieur 
de Beverning répondit à cela par de$> 
alTûrances en termes généraux», que fea 
Maîtres & Monfieur le Prince d'Oran- 
ge fouhaltoieot effeâdvement la Paix; &: 
puis entrant en quelque détail ,, il dit » 
qu'il faloit abTolument que les Etats la 
fiflent; qu'il voyoit mille chofea qui lui 
déplaifoient , & qui les y dévoient oblj^ 
ger ; 4ue d'un côté l'Empereur fe fortifioit 
par des Ligues (voulant parler du Tral?^ 
té de Cologna) que lea Efpagpols fan 
foient de leur coté des menées fecro* 
tes» &. que fes Maltcea pourroient à la 
fin fe trouvex: abandonnez ; que cepea-* 
dant il étoit bien embarsilTé de u'avoir- 
xien à leur mander» ni à la Province de. 
Hollande » à qui il avoir fait erpérer 
quelque r^onfe Air le Commerce. A. 
quoi je répondis par forme de Difcours». 
que les demandes qu'il faifoit étoienC: 
trop éloignées pour pouvoir faire croira 
re i V. M. que fes Maîtres vouloiec^t: 
tout de bon la Paix» & que les démar- 
' ches de Monfieur le Prince d!Orange 
paroifibient trop manifeftement tendre 
I a la continuation de la guerre » &:. 
> à une plus étroite union que jamais a* 
! wc l'fifpagne. Là. dclTua, a dit , . qu'iL 

I - ' ©QUe^ 
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ponvoit aflSrer, que non feulement fc« 
Maîtres vouloient la Paix» mais aolfi le 
Prince d'Orange, & qtfil le pouvoit ju- 
rer fur fa damnation ; ce qu'il répéta pla- 
fleurs fois. Je continuai toujours à loi 
dire par forme cf entretien, que ce Prin- 
ce faifoit peut-être paroître ces fortes 
de fentimens pour nous amufer cet hy- 
ver , coûime l'on fit l'autre , & faire écoD- 
1er le tcms de traiter la Paix. SurqDoi 
il me dit, qu'il n'en étoit pas de même 
que dans ce tems-là, & ajouta, qu'il fça- 
voit ce qui s'y étoit paffé; qu'on lui a- 
voit voulu alors tout mettre fur le dos. 



& le charger de la Négociation, mais 
qu'ayant vu que l'intention n'étoit pas 
de rien conclure, il ne s'en étoit pas 



voulu mêler; parce qu'i| n'était pas un 
trompeur, & que lePrmce d'Onmge, 
s'étant engagé dans un mauvais pas, Vol 
Beverning ne voulut pas qu'on crût 
qu'il y eut trempé; mais que cette fois 
ce tf étoit pas de même , que ce Prince 
lui avoit écrit une Lettre de quatre pa- 
ges de fa propre main lors de la levée 
du Siège de Charleroi , qui étojt un vé* 
ritable Manifefie contre les Erpagnols, 
& qu'il feroit imprimer , s'ils contè- 
nuoient à débiter , comme ils font de- 

t)uis ce tems là, desinveflives contre 
'honneur de fes Maîtres & celui au 
Prince d'Oranger de laquelle Lettre a 
pafla à une autre, qu'il dit avoir reçl 
encore de lui depuis huit jours, qui étoit 
eÛentielle> par laquelle il dit que ce 

Priû- 
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Prince lui mandoit ^ que le plus grand 

lervicc qu'il lui pût jamais rendre > étoit 

de faire la Paix » & qu'il étoit enragé 

contre les Efpagnols (ce font les termes 

dont il fe fervit) &que s'il n'avoit pas 

les intérêts des Etats en vue , il fou- 

^ haiteroit qu'ib eûflent perdu tous les 

; Païs-Bas. 

; Après s'être expliqué fi ouvertement 
' fur les intentions des Etats & du Prince 
' d^Orange pour faire la Paix > il voulut 
! entrer mns le détail des Traitez ; & corn* 
( me ia réponfe que nous avions donnée 
' far le Mémoire de ce Prince n'admet- 
E toit plus de réplique , il paifa au Traité 
I de Commerce: mais»fuivant les ordres 
: de V. M. , j'évitai d'entrer dans la dif- 
: cuiEon d'aucun Article 9 & me conten- 
I tai feulement de dire en général ,que de 
I demander un Traité provifionel, c'étoit 
demander un moyen de contimier la 
Guerre. Là-deflûs il dit, que puifqu'un 
Traité provifioael ne plaifoitpas» il fa^ 
lott le laifièr-là, & qu'il s'en défiHoît^ 
mais qu'il faloit au moins convenir de 
tcms les Articles du Traité de Commer- 
ce fans le figner^ & au'on pourroit 
pendant deux mois en différer l'exécu- 
tion , durant lefquels on travailleroitaux 
affaires des Efpagnols. Surquoi je pris 
occaûon de lui dire, que c'étoit précifé- 
mcnt ce ^ui pouvoit empêcher V. M. 
de s'expliquer avec les Etats fur le 
Traité de Commerce, & fur tout ce 
qui les rcgardoit^que de vouloir faire 

des 
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de$ Traitez féparez pour ^ut, ôt tû 
même tcms d'autres pour FErpagne; & 
j€,lai:deniaiidai,s'a croyoît qu'il ftt de 
la grandeur de V. M. , an milieu de tou- 
tes fes profpéritez, de convenir avec 
les Etats Généraux d'un Traité, que ce 
Traité demeureroit Tans exécution pen- 
dant fixfemaines, & auhazard que, fi 
au bout des fix femaines les EfpagQols 
tie veulent point de Paix , ledit Traité 
que V. M. aura fait demeure nul» & 
que les Etats Généraux déclarent qu'ils 
ne veulent plus le tenir. Il ajouta a ce« 
la, qu'il leur faloit fortir honorablemeoe 
de l'engagement où ils étoien t avec lesEt- 
pagnols; & me demanda, fi nous avions 
pouvoir de convenir d'une Barrière avec 
eux, & qu'ils en convicndroient dès sa* 
jourd'hui, fi nous voulions 9 qu'il ne 
nous diroit pas les fentimens des Eîpa* 
gnola-r parce qu'il ne les fçavoit pas^ 
mais que nous lui diifions les fentimens 
de V. M.» & qu'il nous diroit ceux des 
Etats Généraux; & que, quand une fois 
on en feroit convenu, il faudroit bien 
que les Efpagnols en paflTaflent par-là, 
ou qu'ils les abandonneroient. Mais 
comme nous n'avons nul ordre là-delTc^, 
& que nous ne faifons qu'écouter, je 
n'eus garde de m'avancer en rien, ayant 
feulement cru que V. M. ne trouveroit 
pas mauvais, fi, fans prendre d'engagé- 
Hicnt, je pouvois en cette convcrfitioa 
profiter de quelque chofe , & apreodre 
m fentimens des Etats, comme elle 

noua 
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»oas a tofijours temoigoé lie leB défirer 
Içavoir, lui ayant feulement dit dana 
cette vue, qu'on nous avoit fouvent te- 
nu de pareils difcours fans s'expliquer 
davantage: ce qui Tobligea de me de- 
mander , ce que nous prétendions faire, 
& de me dire , que pour l'Artois 5 il nous 
le faloit laiffer tout entier avec Cam- 
brai & le Cambreiis ; que pour Bou« 
Chain, on le ponrroit raîer; que nous 
rendrions Valencicnncs, Coude, Tourw 
Dai, Ath, Oudcnarde, & Courtrai, & 
qu'on nous laiflTeroit la Franche Comté > 
. en rendant àMonfieur le Prince d'Oran-* 
ge les biens qu'il 7 a ; que la Sicile fe- 
roit reftituée j & que pour Maftricht & 
Limbourg, il ne voyoit pas qu'il y eût de 
difficulté fur cet Article. 

Nous fçavons bien. Sire» que dans 
l'état où font les affaires de V. M. Elle 
eft fort éloignée de faire une Paiit à de 
pareilles conditions : mais comme nous 
Ignorons fes intentions fur les Places 
qu'EUe veut retenir & fur celles dont 
elle veut bien faire un échange, je n'ai 
fait qu'écouter , fans entrer en aucun dé- 
tail , non pas même par forme de dif- 
cours. C'eft pourquei je me fuis con- 
tenté de lui dire, que des Places qu'il 
Bommoit dans les Païs-Bas^ il y en avoit 
beaucoup que V M. vouloit abfolument 
retenir, & que, fuppofé qu'elle voulue 
fe défaire de quelques-unes, il lui en 
faloit donner d'autres en échange, 6c 
^ued'aiilcBra il eo demao^aU. tanc^ qoc 
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V. M. fe trouveroit avoir perdu dasj 
une Guerre où elle a été attaquée iDjafle- 
iHenc, & dans laquelle Elle a faic beau- 
coup de conquêtes^ qui lui ont coûté 
tant de millions & le fang de tant de 
Sujets. Monfieur de Beverning, fajjs 
répondre à cela , dit qu'il avoit parlé ner- 
tement des Païs-Bas, & qu'on lui parlât 
de même fur la Lorraine; qu'il voymc 
bien que V. M. la vouloit rendre, a- 
près avoir un peu châtié Monfieur le 
Prince Charles; & comme il infiftoif 
toujours pour tirer auelque réponfe, jp 
lui dis, pour éviter qe lui en faire , qec 
Monfieur le Prince Charles s'y prenoîi 
fi mal, & tenoit une conduite fi oppofée 
à celle qu'il devoit tenir, qu'il ne nom 
inettoit pas même en état de faire «?" 
cune réponfe à fes demandes. 

Moniieur de Beverning fuivant fa 
penfée, & croyant répondre à la mien- 
ne, qui étoit générale, & qui ne figni- 
fioit rten, dit qu'il étoit là defiTusdemon 
fcnument; qu'il difoit tous les jours ao 
Prélident Canon qu'il s'y prenoit très 
mal , quand il croyoit nous obliger à lui 
donner une réponfe , en nous f^fant 
donner la propofiflon par l'AmbaffadeDr 
de 1 Empereur ; qu'il lui faifoit entendre, 
S^^^^oûs n*y répondrions jamais, & oTiefi 
y. M. vouloit faire quelque bien àiWon- 
fieur le Prince Charles, il faloit que ce 

.M^",^""^^*"^ qui le lui demandât, & 
qu 11 s'en remît à la feule volonté de V. 
M. , & qu'il ne devoit pas croire qu'elle 

fit 



Fltqnelqne chofede plus pour lesioftaû«. 
cesdeTEmpereur, ni qu'elle fouffritqué 
le Prince Charles pûc croire» que ce, 
fût la Maifon d'Autriche qui Tauroic ré«, 
^abli, & à qui il en auroic robligation.- 
Cette affaire coula ainû doucement fans. 
autre réplique. Euruite de quoi il me* 
dit^Prince que ce & les Efpagnols étoient 
les deux feuls Alliez qu'ils avoient à mé-. 
nager, que l'Empereur n'avoit rien per- 
du , que fes Maîtres n'étoient entrez en 
aucune oblieation avec lui, ni avec les 
Princes de l'Empire » de les maintenir 
dans leurs Conquêtes; & il ajouta mé« 
me, comme une chofe fort fecréte, que 
les Efpagnolsne fe mettent pas fort en 
peine de la Franche Comté, & au'iln'7 
a ^ue l'Empereur feul qui Infifte a la leur 
faire garder, parce que V. M. ayant ce 
Pals avec Brifac & l'Alface, Elle peut al« 
1er tout droit dans fés Pais héréditaires* 
Il dit encore que V. M. auroit de la 
difficulté du coté de l'Empire à caufe 
que les Suédois ont beaucoup perdu ; 
mais que fi une fois les Etats étoient 
convenus de leurs affaires avec l'Efpa* 

Sue 6c nous , ils n'auroient qu'à ne plus 
onner de fubfides & de vaiffeaux, &. 
que V. M. faifant paroitre une Ar«i 
mée,onverroit bien-tôt les Suédois ré« 
tablis. 

Nous avons cru. Sire, cette décla* 
ration de conféquence , en ce que tous. 
les Ambaffadeurs , & l'Auditeur du Non-* 
ce suffi I lorfqu'ils nous parlent de l'é^ 

chan« 
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chafige de» places de Fliandre> non 
dirent en même tems, qu'il les fandn 
donner pour le récablifTement des Sué- 
dois » au lieu que Monilear de Bever* 
ning ne nous en die pas ùq mot, & 
qu'il aflTûre que les Etats ne font point 
obligez envers ces Princes* 

La concluûon de la converfadon fot) 
que Monfieur de Beverning ofl&it et 
nous faire voir les Lettres du Prince 
d'Orange , par lefquelles nous verrions 
que perfonne ne fouhaitoit la PaixpiA^ , 
ardemment que lui, qu'il nous prioit rfeo 
bien informer V, M. & que fi nouspoi* 
vions avoir une bonne réponfe , & bto 
prompte, il auroit bien-tot terminé ton- 
tes les affaires avec nous ; qu'il ét(à 
bien fâché même de n'avoir rien i dïïQ 
de pofitif fur le Commerce aux Eta£S<le 
la Province d'Hollande, & qu'il eut éiÊ 
bien aife de profiter de cette conjooûo- 
re; & ayant que de me 4]tticer il me 
demanda , fi la nouvelle qui fe débicoit 
étoit vraye, qu'on propofât à la Coor 
d'Angleterre de faire un ArnuAice. A 
quoi je répondis, qu'on en nous en avoit 
rien mandé , mais que la Paix feroit 
auffi'tôt conclue qu'un ArmiiUce, # 
feroit même inutile, à moins qu'on n'en 
fit un bien long; & il répliqua» ^ 
ce n'étoit point leur intérêt, parce que 
pendant une longue Trêve il faiidroit 

Îu'ils demeuraient attachera r£Q>agQei 
Icque c'étoit ce qu'ils ne vouloientpas; 
qu'us déûroîent une fois de forur d'af^ 
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atlres xvte honneur > & qatiïs ne re** 
lourneroient plus à s'engager avec le& 

Voili , iSirc, un très long diicours, 
nmafe nous avons cru ne devoir rien re- 
trancher du compte que nom en ren^ 
cions à V. M, » afin qu'elle pulflTe nous 
cloQoer fes ordres fur ceia^ feion qu'elle 
jugera être de fou fervice. 

Ce qui eft coutonu ci-deflus» & qui 
regarde Monfieur de Beyerning , eû:. 
Sire 9 le récit d^une converfation que 
XQoi d'Avaoz eus avant-hier avec lui, ea 
lui portant la réponfe far le Mémoire 
du Prince d'Orange, & les, propofitiont 

au'il nous avoit faites. Et ce qui fuit^ 
ont nous rendons pareillement compte 
à V. M. , eftle fruit d'une autre conver- 
fation que ledit Sieur de Bevermng eut 
encore hier avec moi d'Ayaucs , dans 
une audience qu'il me demanda en for- 
me, & dans laquelle il me dit , qu'il lui 
étoit écfaapé le jour précédent quelque 
chofe de la mémoire, dont il étoit bien, 
aife de nie parler, qui étoit, que pour 
marquer les bonnes intentions de fes 
Maîtres pour la Paix, & la iincérieé avec 
laquelle il parloic, il vouloit bien nou$ 
avertir , que ks Impériaux & les Efpa* 
guoU l'avoient fort preffé, pour obtenir 
oes Etats qu'ils vouluifent encore s'en* 
gager pour la Campagne prochaine, 
mais Qu'il les avoit refufez pofitivement : 
que depuis les Efpagnols lui ont fait 
me autre demande, de vouloir encore 

diffé- 
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différer quelque tems d'entrer eu fJégô^ 
ciation; mais qu'il leur zypii fait enten^ 
dre qu'ils ne dévoient pas s'en flatter, 
& que fes Maîtres traiieroient dès que 
BOUS le voudrions ; difant qu'il ne fça« 
voit pas te que prétendoient faire les 
Efpagnols avec ce délai > qu'ils s'ytrom* 

?>eroient eux-mêmes, & que leurs aP- 
àires ne font pas en état de devoir per- 
dre les occafions qui fe préfenteront ; 
qu'il fçavoit pourtant qu'ils fe flattent 
d'une penfée dont il vouloit nous in- 
former fi nous ne la fçavions pas, qui 
cft qu'ils efpérent faire révolter les peu- 
ples d'Angleterre contre leur Roi , & 
que pour cela ils ont réfolu de com- 
mencer eux-mêmes une efpéce de rup- 
ture avec l'Angleterre , en faifant faiûr 
tous les effets des Anglois ; ce qu'ils 
s'attendent y devoir produire du détor- 
dre, & porter le Roi d'Angleterre à fe 
déclarer contre nous: mais que les Etats 
Généraux, &lni en fon particulier, qui 
connoiffent les intentions du Roi d'An- 
gleterre , étoient perfuadez que cela ne 
réuifiroit pas , & que tout ce qui en 
pourroit arriver, ne feroit qu'une Guer- 
re inteftine, qu'ils ne fouhaitoient pas , 
ôc encore moins Monfieur le Prin- 
ce d'Orange : que c'étoit de Monfieur 
van Beuningen qu'ils avoient tous ces 
avis, auquel fes Maîtres avoient abfolu- 
menc défendu , par la Lettre qu'ils lui' 
avoient écrfte du lo. de ce mois , de fe mê- 
ler en rien de cette affaire^ qu'il dit être' 

fu& 
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fufcitée par quelques Efpagnols qui font 
en Angleterre. 

Je remerciai extrêmement Monfieur 
de Bevernîng de cette confidence qu'il 
nousfaifoit, lequel ajouta enfuite,que ïî 
le Roi d'Angleterre étoit fans argent, 
BOUS pourrions craindre quelque cho* 
fe , mais que le Parlement lui en a^ 
yant accordé pour trois ans, il fe mo- 
quera des Efpagnols , s'ils lui veulenÉ 
faire quelque incident, étant en état de 
pouvoir armer contre eux , & qu'avec! 
ce que la France lui pourroit donner de 
fecours,il 6n viendroit aifément à bout, 
puifque les Etats ne prendroient point 
leur parti > & ne voudroient jamais eur 
trer en cette affiiire. De-là païfant à 
d'autres chofes il me dit, que faifant ré- 
flexion fur la converfation qu'il avoit eu8 
hier avec moi, il avoit fongé, que* puif- 
que nous ne voulions point de Traité 
Srovifionel, & que peut-être il y auroic 
ien des difficultez pour régler les Ta- 
rifs , il lui étoit venu une penfee qu'il noug 
vouloit communiquer; que fes Maîtret 
ne lui en avoient pas donné ordre, mais 
qu'il fçavoit qu'ils y confentiroie^it dan# 
fe défir qu'ils ont de faire la Paix : cette 
petifée eft, que comme V. M. a permis 
la pêche par une Déclaration fans Con- 
vention , elle voulût de même permet- 
tre le Commerce dans fon Royaume par 
tine Déclaration fans faire aucun Traité . 
avec les Etats , qui çn feroient de mê- 
me; & qu'ainû tout le monde y trouve- 
Tome /X H roit 
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Toltron compte , parce qae d'an côte kl 
HoUandois trafiqueraient, & les Sujea 
<lc V. M. vcndroient leurs vins &: leurs 
Marchandifcs dans cette faifon cte reoA 
te; & qne les droits demeurant par-i 
en leur entier, V. M. auroit ce qo'eJ- 
le fouhaite : à quoi ii ajouta , que ks 
Jtfaîtres ne romproient pas , quand mé* 
01e V. M. n'agréeroit pas cet c^- 
dient. 

Je répondis àcela,que ce feroit toujom 
revenir à donner de Taisent aux pea* 
)les d^HoUande , & que Tavamagc ne 
ScToit pas réciproque , en ce que ks 
États n'ayant point d'Ennemis fur Itoi 
Ils feroient leur Commerce librenieiit, 
au lieu que les Efpagnols inconuDode* 
roient nos Marchands. Là-Kleflb5 il ré^ 
péta encore, que fiV.M. n'acceptoitpas 
cette propofition , fes Maîtres ut tom* 

Î)roient pas pour cela; mais qu'il la £al« 
bit à bonne intention , & dans le def* 
fein de commencer à faire goûter à leurs 
Peuples la douceur du Commerce, afia 
4e leur faire fouhaiter plus ardemment 
la ^ Paix , par la peur qu'on ne les eu 
privât. 

Il ajouta enfuite , qu'il devoit nous 
déclarer une chofe , afin que nous n'eut 
fions point fujet de nous plaindre de luit 
& de lui objeûer qu'il nous Teût cachée, 
qui etoit, qu'il ne pouvoit jamais faire un 
Traite de Commerce fur le pied des 
^^î^?c J^z'^.^4. & ic5(57. parce que les 
Droits y écoient mis à un û haut point, 

4|ue 



ne leurs Marchands lui avoicnt fait voi^ 
ans le calcul qu'il leur en avojc fait 
lire , qu'ils y perdroient un tiers j di- 
gint > que lorfqu^oa fie cette dernière 
mpoficion» on avolt delTein de rompre 
ivec les Etats; mais qu'à préfcnt que V, 
)IL vouloit bien les recevoir dans Thon- 
leur de fes bonnes grâces» ils erpéroienc 
la'on leur ôteroit l'un & l'autre. 

Je lui repartis ^ <{ue je le pouvoisafTû* 
rer , que Y. M. ne confentiroit jamais à 
mettre les chofes fur le pied de 1662: 
ce qui l'obligea de me dire^ qu'il ne fa« 
toit donc plus fonger à un Traité de 
Commerce , & que les Etats avoient 
en vue de prendre de certains expédiena 
qui feroient auiE avantageux à leurs Peu- 
ples qu'un Traité de cette manière; 
içavoir , qu'ils feroient leurTraité 4e Pair 
indépendamment , & qu'ils verroient 
après quelles mefures ils aurolent à pren- 




qu'il eft ils avoient quelque 
berté par une Déclaration ou autrement. 
Il dit enfuite, qu'il avoit auffi penfé 
i ce qu'il m'avoit dit tvant-hîer tou- 
chant les affaires d'Efpagne , qu'il trou- 
voit toujours que nous nous devions con- 
tenter de la Franche-Comté , & me re* 
dit toutes les mêmes chofes » hors qu'il 
me nomma Charleroi dans le nombre 
des Places qu'il redemande, & qu'il me 
dit 9 que les Efpagnols auroient réfola 
d'iniifterponrle Quefnoi^ mais que pour 
H 2 cet> 
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cette Placé tt ne la demandoît pas. ^1 
jugeai bien qa'il ne reparloic des stSkm 1 
d'Efpagne, que pour nommer Charlera, 
qu'il avoic apparemment oublié; airf! 
luidis-jc, que s'il avoit fait avant-hiel 
des Propofltions extraordinaires , V. M 
feroit bien plus furprife quand Elle ycp- 
roit, qu'au Heu de diminuer, il les an 
roit augmentées. Je lui dis même^ fof 
Charleroi étoit de ces Places qa'cHi ne | 
pouvoit pas raifonnablement demandera 
parce qu'il n'étoit pas tant pour la fûrctf 
des Païs-Bas Efpagnols, que pour kor ^ 
donner moyen d'entrer en Francej dt 
lui fis entendre en général fur les aatics, 
tout ce que je lui avois déjà dit dans la 
première converfiition. Sur quoi il me 
répliqua, qu'on nous laifibit des chofes 
très-conûdérabies en nous laiffimt tout 
l'Artois, qui nous achevé une Promce-, 
toutleCambrefis , qui nous en faifoitD»^ 
autre; & la Franche Comté, que les 
Impériaux veulent abfolument qu'on 
redemande : qu'ils parlent pour l'Efpa- 
gne &j)ourMonfieur le Prince Charly; 
& que quand V- M. aura bien voulu 
accorder à l'un & à l'autre ce qtfils 
auroient juge raifonnable, les Etats 7fflr 
parleroient de manière à leur bien ôir» 
faire la Paix. On lui a dit, que cetfy 
toit pas une aflurance poiStive de faire 
la' leur féparée, j& qu'il ne difoit rien 
fur la trop grande quantité de Places; à 
quoi il dit, que c'étoit àflez dire, & 
peut-être trop à un homme de goi ^ 
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tfavoit pu tirer la moindre parole fat 
aucun Article; mais qu'il efpéroit que 
quand nous aurions écrit,à la Cour, nous 
aurions telle réponfe, que fl Vôtre Ma- 

Î'e&é vouloit bien jfaire rhonneur aux 
îtats^ & à lui en particulier , de noud 
ïaifler entrer en Conférences fur le$ 
Places de Flandre, il en conviendroic^ 
avec nous en deux Conférences. Et fiir 
ce qu'on lui témoigna, qu'il y avoit da 
hazard à fe communiquer de cette forte 
dans une affaire qui peut-être n'aurolt 
nulle fuite, il me dit, qu'il pouvoit arri^ 
ver des incidens en cela» comme en 
toute autre chofe, qui rendroienc tou^ 
leurs Projets inutiles ; mais qu'il nous 
prîoit d'écrire à V. M. , qu'il vouloit per-^ 
. dre l'honneur de fon emme , qui eft la 
chofe du monde qu'il tenoit la plus chè- 
re , s'il la trompoit, & fi les Etats ai 
voient deflein de tromper ; qu'il nous eu 
difoit de même du Prince d'Orange, 
duquel il avoit reçu une Lettre depuis 
huit jours, comme il nous l'avoit déjà 
dit, & que depuis quatre jours II en avoit 
encore reçu une autre du Penfionnairc 
Fagel ; que ceux qui difoient que ce 
Prince s'engageroit encore pour un an, 
-étoient ou des Efpagnols qui le vouloienc 
rendre fufpeû -, ou des uens mal infor- 
mez, & qu'il fçavoit bien qu'on ne fçau- 
roit iious tromper, ni lui aufli, qu'il ne 
s'en apperçût bien-tôt; & que dès qu'tf 
le verroit, il nous donnerait fa parole 
d'homme d'honneur, que comme il n'a 
H 3 nulle 



ttaHeCbargedaDsl'Etac&qn^l ne deflKi 
re ici que pour obliger Monfienr le Prii 
ce d'Orange qui l'en a prié, il fe retin! 
roicun quart d'neure après dans fa Mil 
ton de Campagne» & ne mettroit jamaii 
le pied dans Nime^e; mais que c'étod 
ce que nous ne devions pas appréhender,! 
& qu'il nous parloit trop trancheiDesî 
pour ne nous cas fidre connoitre, qoe 
quand nous aurions les ordres dei V. a.» 
nous pourrions aifément traiter la Vii 
& la conclure. Nous fommes avec u 
très-profond refpeâ# 

SIRE, &c. 

LETTRE 

©« Roi à Meffieurs les AnAêjfâr^ 
deurs. 

Du 20. Siptetnbri 1677. 

M On Coufm, Meflieurs Colbett & 
Comte d'Avaux. Vos Lettres dti 
10. de ce mois contiennent feule- 
ment deux points fur lefquels j'ai i vous 
répondre. L'un, qui régarde lavifite 
que vous aviez rendue a TEvêquc de 
Gurk , premier Ambafladeur de l'Bm- 
pereur : Pautre, le Mémoire qui vobs 
avoit été remis par le Sieur Duker , toii» 
chant les intérêts de TEvêque de Stras- 
bourg. Pour répondre fur te premier 



Je lïiow dirai, que de même qtie ^avoïl 
t «tppronvé que les vifites que rAmbaf- 
i fadeur d'Efpagne avoit rendues à celui 
i de l'Empereur, euffent été regardée» 
3 coitime d'une même Maifon , & fans^ 
I CODféqnence, non feulement par Vex- 
j cmple du Pape , mais encore par H dé- 
j daration qu'ails en avoient faite entre fes 
I mains , f ai trouvé bon que vous ayez 
i traité de même , & avec de femblable» • 
, précautions , avec le préixder Ambafla^^: 
I denrde TEmpereur. Je trouve même 
quelque avantage qu'il fe veuille en cet- 
te forte féparer dç fes deux Collègues; 
puifqu'en vous vlutant dans le rang qui 
vous cil dû, il témoigne approuver que 
vous ayez réfufé leurs vifites, lorfqu'ila 
ne vous ont pas rendu ce qu'ils vous de-^ 
voient. 

Quant à ce qui regarde le Mémoire 
que le Sieur Duker vous a remis, vous 
aurez vu que le fond de fes* demandes; 
eft tout à fait femblable à TEcrit qu'en 
avoit dreffé ici TEvêque de Strasbourg ,^ 
& que je vous ai envoyé. Tout le reffe 
du préambule qull y a ajouté peut être 
aflez indifférent : il eût été mieux toute* 
fois qu'il vous l'eûC communiqué aupara- 
vant, & TEvêque de Strasbourg fe re- 
met à vous d'en ôter ou d'y ajouter ce 
que vous jugerez à propos. Comme 
•Velfentiel en eft bien, & que cet écrit 
n'eft point vôtre Ouvrage, les fautes de 
Latinité, ou quelques expreffions un peu 
fortes rétomberont feulement fur celui 
H 4 qut 
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ijfli en cft reconnu TAuteur. Vous rc» 
tirerez cependant cet avantage de cer 
propofitîons , qu'elles vous donneronc 
lieu d'y démander une réponfe, en mê- 
me tems que Ton nous preffe fi fort d'en [ 
rendre fur le Méqioire du Prince Char* 
les. 

Te n'ajoute rien à ce que je vous ai 
d^a mandé pour faire connoitre aaSieor 
de Beverning» combien favorables (ont 
mes intentions pour fes Maîtres» foicea 
' leur rendant ma première amitié par li 
Paix, foit en convenant dès à cette bcn- 
re de favorifer leur Comerce lorfqtfefl^ 
fera conclue. Sur ce je prie Dieu qtfù 
vous ait f mon Coufin , en fa faûnte 6l 
digne garde» & vous,Mcflleurs Coibert 
& Comte d'Avaux, en fa faiategan/e: 

Ecrit à Fontainebleau, le 20 Seytem:^ 
l)re 1677* 

LETTRE 

5D^ Monfieur de Pomponne âMef- 
fieurs les Ambajfadeurs. 

Du ao. Septemhrf 1(577. 

T E Roi a été pleinement fatisfait,Mtt- 
JLj fleurs, ainfi que vous le voyez par 
îadépêche, de la conduite que vous 
avez tenue dans la vifite que vous aves 
rendue à Monfieur TEvêque de Gurt 
XL me parait même très-avantageux que. 



lorfque vous refuféz hautement ad vcnr 

les aueves Ambafladeurs de l'Empereur^ 

parce qu'ils en ont vu d'autres avant 

vous , le Chef de FAmbaflade femble 

condamner leur conduite» eix eu prenant 

une différente. ^ 

L'Evêque de Strasbourg écrit fans 

doute au Sieur Duker» ainfi qu'il me Ts 

témoigné , de fe régler, touchant fon 

Mémoire, fur ce que vous en jugerea te 

plus à propos ; le tout eil, que tes deman* 

des foient. . . Ce qui vous a été corn- 

nvuniqué du Traité de Monfieur l'Eleâeur 

de Cologne avec l'Empereur cSL confort 

me aux avis oue le Roi en avoit eus* 

Cet accefibire fera peu confidérable dans 

le parti de nos Ennemis,. & un tel appui 

n'eftgueres capable de le relever. Voua 

fçavez,. Meffieurs, en quel mauvais état 

il fe trouve lur le Rhin.. Monfieur le: 

Prince Charles a fuivi la deltinée da 

Prince d'Eyfenach, & il doit paffer à 

Spire avec les relies de fon Armée, à 

qui il coûte cher de s'être avancée juC* 

qjoes fur l^ frontières de Champag^.. 



^ 
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LETTRE 

IDe Mejfieurs les ,4mbaffadeur* 
au Roi. 



Du2ï. SefUmbre 1677^ 
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Nous avons* reçu la dépêche dont V. 
M. nous a honorez da 13. de ce mois;, 
mais comme nous nous lomnies donnes 
l'honneur de lui mander, par nôtre der* 
niére Lettre, quelque chofe de pofitffdef 
. fentimens de Monfieur le Prince d'O 
range pour la Paix , & du dâlr qui 
nous paroit en Monfieur de Bevetm^ 
d'en conclure le Traité, nons avons cru 
devoir attendre les ordres que V. M., 
nous donnera fur cette dépèche, pour 
agir enfuite avec Monfieur de Bever* 
fting en conformité de ce qu'elle nous 
aura ordonné. 

Vôtre Majefté aura vu aufll par cette 
même Lettre, que Monfieur de Bever* 
ning étoit aflez.allarmé des liaifons dc^ 
Monfieur de Munfter avec Meffieurs 
l'Eleûeur de Cologne & le Duc de 
Neubourg, lorfque ceMiniftre a- avoué,, 
qu'il voyoît bien que c*étoit une Ligne 
que l'Empereur vouloit faire, pour fe 
mettra €û état de foûteuir la. Guerre in- 
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^épetîdamment des Etats' Gënéfaux',. 
•& fans avoir befoin de leur fecours^r' 
Comme nous lui avons 'communiqué ce- 

3ae nous avons pu avoir des Articles 
e ce Traité, nous continuerons dâns^ 
la fuite de Ten informer, s'il en vient 
quelque çhofe de plus particulier à nôtre 
connoiflance, & nous ;i'oublierons rien 
pour profiter de tout ce que nous croi- 
rons pouvoir être avantageux au fervice 
de Vôtre Majefté. Nous fommes avec 
T30ute forte de Ibûmiflion & de refpeû> 
SLRE,&c. 

LETTRE 

2)? Mejpeurs les Ambajfadeurs y i 
Monji^ur de^Pom^onne. 

JDn 21. Septtmhrê 1677^ 

NOusnous fonunesdonnez rhonneur^ 
Monfieur, de vous envoyer ce que 
nous avons pu avoir du Traite de Mon- 
fleur PEvêqpe de Monfter, avec Mef-- 
fleurs le Duc de Neubourg &PEIedeur 
de Cologne ;. fi nous pouvons en avoir- 
une Copie entière, nous ne manquerons^ 
pas de vous la faire tenir. 

Sûr ce que nous avons téinoîgné à MeP^ 
fleurs lesAmbaiTadeurs de Suéde,que les a^ 
Tantages qu'on avoit fait efpérer au Roii 
et rengagement de Moniieur l'Eleûeur 
de Saxe, n'étoient pas li confidérablef^ 
^e ce qu'ils nous en avoiexit dit» furies^ 
H 6 în^ 
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îûformatî«ns.que le Sieur de Puffendc 
leur en avoic données , Monfiexir d'( 
xeuftiern nous eu venu ce mâtin apa 
ter cette Lettre; & quoiqu'eUe ne dil 
Tien de pofitif, ainfi que nons lui a.vor 
fait connoître , & qu'au contraire cH 
confirme plutôt ce que nous avons dé 
jadit, il nous a cependant prié de vous 
renvoyer. Ceft v Monfieur , ce que ntm 
avons cru devoir faire, quoique !«»» 
fbyons perCuadeav que vous êtes par- 
faitement inftruit de cette aflfaire. Noos 
Ibmmes, Monfieur, entièrement àvott 

L E T T R E 

' Du Roi a Mejkurs h s Jm* 
baffadeurs. 

Dui.\> Septembre lô-^^f. 

M On Coufin,. Meffieurs Colbcrt & 
Comte d'Avaux» La dépêche que 
TOUS m'avez^ écrite le ia. de ce mois 
m^a rendu un compte ndéle de deux 
«Dtretiens que l'un de vous avoit eu &« 
y te le Sieur de Beverning, ]'ai vu a- 
vec plaifir les bonnes intentions que ce 
JMimftre continue de témoigner pour I^ 
Paix,. & les mécontentemens du Prâce 
A'Orange contre les. Efpagnols ^ qm & 
paru dans tous fesdifcours; mais comr 
lue il Y ^ p}^ approfondi' qu'il a'avoit 
éàt îalqu'àpré{ent;i. k& conditions Ibo» 



lerqnelles il croit que je pourrois faire 

\SL Paix avec l'Efpagne, oa mettre les 

Etats en état de traiter féparément ô 

rËfpagne étoit peu raîfonnable, j'ai jit- 

gé a propos de vous mettre en état de 

répondre fur les ouvertures qu'il vous a 

faites. 

Pour cela , îe veuxquf vous lui témoin 
^iez ,que foufaaitant avec autant de vé-> 
xité.queje fais, de pouvoir rendre ma 
première amitié aux Etats Généraux » 
j?ai vu avec latisfadlion les affûrances 
qu'il vous a données du défu* fincére 
qu'ils avoient de faire les pas nécefTai- 
res pour y arriver : qu'il avoit déjà a- 
pris que je ne m'éloignois pas du Trai- 
té de Commerce, qu'il croyoit être d'u-, 
se fi grande utilité à leur Etat, & qu'U 
avoit connu, par vos réponfes , que je 
voudrois bien convenir des Articles du 
Traité de 1662. fur ce fujet: que pour 
ce qui touche le point auquel il s'atta-^ 
che avec tant d'inftance , que je vou^ 
lufle fixer les impofitîons qui fe leve^ 
poient fur lies Marchandifes d'Hollande 
fur le même pied quelles étoient en cet- 
te année ^ il devoit comprendre aifément 
qu'une telle ftipulation ne pouvoit en- 
trer dans un Traité^ me k droit d'ira»- 
pofer félon la volonté du Prince fur les 
Marcfaandifesqui entrent ou fortent d'un 
£tat> eft tellement domanial, & marque 
de teU.e forte la Souveraineté^ que ce 
feroit y fiiire quelque préjudice que de 
fe dernier des liens par un^ Traité, fuf 
H 7 cette 
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cette matière : qn'ainli je lie ponvc^ 
m'engagera ces Articles; mais qa'cal 
cas que les Etats repriffent avec moi te ( 
mêmes liaifoos qu*iis ont enës durant l 
un fi longtems, ils ponrroignt fc pro- 
mettre toutes fortes de marques de mon 
amitié, & que je ferois même bien-aife 
de leur en doniyr, dans an point qu'a» 

Î'ugent fi important au fervice de leur 
Stat. Vous voyez que mon intemi^ 
eft, que (ans que vous preniez aucun exi- 
gagementfurceftijet, vous hùfliez cn- 
vi&ger au Sieur ae Beverniog tous les 
avantages qui pourroient revenir à fes 
Maîtres , lorfqu'ils finiroient une guerre 
qui les accable , & qu^ils prendrcMent 
«ne confiance entière en ma proteâia/?. 
Après lui avoir parlé en cette forte fur 
leurs intérêts particuliers > je tronveboit 
^ue vous entriez avec lui fur ce\a de 
VErpagne» 6c que vous examiniez mèiot 
les conditions qu*il vous a p^opofécs^ 
pour former cette barrière qu^ils croyent 
finécefiaire aux PaSs-Bas> non moiss^ 
pour la fâreté de llSfpagn^ , que pour 
celle de la Hollande. Il vous iera âitt 
de lui faire connoitre^que j'ai mis au^ 
nombre de ces préhûéres prof>ofitioDS 
vagues» & qui fe font d^ordinairci^^ 
deOein de les obtenir» dans les prànié- 
res ouvertures de Traitez » de tant & de 5 
împortantesPlacesqtfila d*nan<iéqiit 

Î'e remifle auxËfpagnoh; mais ^ue pour 
es réduire dans une plus juftedifiruffioDr 
Je veux, bien entrer dàos^ ctacuce d'el- 
le! 



6 les eft particulier*; que Comffle itcîiei^ 
5* che à affûrer le païs qui refteroît à PEf- 
^ pagne, & le voifitiage de la Hollande^ 
ê |e dois de même pounroir à la fureté der 

I mes frondére$; 

B Je ne parle point de Cambrai, d^Ai* 
!ï re & Samc Orner, parée qu'il a té-» 
m moîgné lui-même quelles me dévoient 
e demeurer ; mais je veux bien que vous. 

II lui faffiez connoître, que les Places de 
I Bouchain , Condé> Valencienncs , Tour-^ 
i nay & Courtrai ne me font pas moins* 
ft sécefTaires. Je ne pourroîs me défal* 
Q Te de pas une de ces quatre qui font ii« 
5 tuées Itar TEfcaut, fons ouvrir à mei 
,r Ennemis l'Artois , & mes conque^ 
il tes en Flandre au deçà de cette Rivié<» 
I Fe,qui m'ont été cédées par des Trai- 
f tez de Paix, & je laiïTerois mes propre» 

Etats ezpofez, lorfane j'^ûrerois ceuaB 
: de mes Ennemis. Il en eil àt mémft 
I de Coutrai à l'égard de Lille , & je 
ne pourrois remettre cette Place à 
l'Efpagne fai^ découvrir entièrement 
Lille, qui par fa puilltoce & par fes rî*^ 
cheflTes fe peut dire la Ville capitale de 
ce que je polTede aux Païs-Bas. Si te 
Sieur de Beverniilg veut bien faire cet 
réflexions, il trouvera fans doute que 
^e ne puis fonger à abandonner aucune 
les Places dont une partie m'a été ce* 
dée par le Traité d'Aix la Chapelle, &. 
l'autre m'a été acquife par le droit dea^ 
armes dans une GSuerre que l'Efpagne 
n'a déclarée. 

fibia* 
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. Mate pow toi faire connoitre , qœ l&th 

Îne je mis obligé de pourvoir en cet» 
^rte à la fQrete de mes frontières , /non 
intention n'eft pas de ne pas favorifcr,[ 

rir un Traité de Paix, celles qui refteulj 
TEfpagne^ & de ne pas contribuer lEJ 
défir que témoignent les Etats » qu'il re- 
fte quelque barrière qui les fépare de 
la France ^ je veux bien que vous lui té- 
moigniez, que je ne m^ëloigne pointée 
quelque échange. Que de quelque» 
trème confidératioa que me foientl» 
i Places de Charlcrol , Ath , & Oud^ 
narde» je voudrois bien qu'elles paiTafr 
fcnt entre lès mains des Efpagnols,* 
^u'en me privant de davantage qu'elles 
me donnent d'être toujours par dles 
aux portes de Bruxelles» je cotibûtird 
qu'elles aflûrentles Efpagnols contre Vm- 

Îuiétude qu'elles, leur donnent i^OQt bi 
Japitalede leur Etat. 
Mais en même tems que je contribn? 
en cette forte à leur commodité, j'at- 
tens qu'ils me donnent ailleurs poor ces 
Places un éqjcûvsdent qui me foie égale- 
ment commode, tel que jje le pourrai 
demander ,& qui couvre de mâne les 
frontières de mon Royaume». 

Vous n^aurez pas de peine à faire w- 
toir au Sieur de Ëeverning^ combien p&c 
cette ouverture je donne au bien àe.Vi 
Paix, puifque je ne puis gueres me pri- 
ver de trois places d'une plus grande 
confidération qui m'ont été cédées par 
«a Traité fôlemnel ,^ & que i'ai fordf 



.^es avec taût de dépeûfe. Je ne rcmi 
pécifie point en particulier, quel fera 
'équivalent que j'aurai à demander. Il 
kiffira que vous témoigniez au Sieur de 
leveming,que je le pretensproportion- 
lé àce quejequite>&qu'ilfoit également 
rommode pour ma frontière & pour 
nés Etats. Vous entrerez d'autant moins 
:vec lui fur le chapitre de la Lorraine» 
in'il vous a témoi^é lui-même , que fon ' 
tvis étoit , que le Prince Charles s'adref^- 
St direâement à moi, & qu'il fe mit 
m état de tenir de mes mains ce qu'il 
>eut difficilement recouvrer par toute 
lUtre voye. 

Du refte vous ne' pouviez trop entrer 
ivec le Sieur de Beverning dans le ju- 
le mécontentement que le Prince dfO^ 
range témoigne des Efpagnols, & com« 
me il elt fort attaché à ce Prince , vous 
devez prendre foin de lui faire connoî- 
tre, que le rétabltflTement dans fes Ter-», 
res ôc dans fon Etat ne feroit pas le 
plus grand avantage qu'il trouveroit dans 
la Paix, puifqu'elle lui rendroit en mê- 
me tems l'amitié que j'ai eue ci-devant 
pour lui , comme je l'ai toujours tuH 
pour toute fa Maifon. Enfin faites fer- 
vîr les ordres que je vous donne, pour 
faire connoitre au Sieur de Beverning 
la confiance que je prens en lui , en 
lui ouvrant mes fentimens fur toutea 
les propofitions qu'il votis a faites. 

Comme le Sieur de Beverning ne 
VQU8 a point touché les affaires d'Aile* 

ma** 
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Ikûs faire préfenter fon Mémoire pa;r 1» 
Ambafladeurs de TEmperear^ coiume ii 
avoit fait jufqu'à cette heure. I^ohs 
avons tenu de nôtre côté la même coa- 
duite que nous avons toujours eue dans 
cette affaire » & nous avons infifté à ce 
que les Ambafladeurs de rEmpereur & 
autres eûflent, à reconnoitre l'Envoyé de 
Monfieur de Strasbourg, dont jafqoif 
préfent on n'a point voulu recevoir \t 
Pleinpouvoir , ni admettre la vifite. Ceà 
fur quoi nous nous renfermerons, iufqu'i 
ce que nous ayons réponfe far la. Co- 
pie du Mémoire de Mr. de Strasbourg 
Î|ue nous vous avons envoyé. Nous 
ommesi Monfieur, entièrement à voas. 

LETTRE , 

Z)^ Mejpeurs les Ambajjfadeurs ^ à 
Monjieur de Tamponne. 

Du 28* SepUmhre 1677. 

^Omme il ne s'eft rienpaffé. Mon* 
Vy fieur, dans nôtre Négociation de-^ 
puis les dernières Lettres que nous now 
fonîmes donné Thonncur d'écrire au Red 
& à vous, celle-ci ne fera que pour 
vous informer des difficultez qut naif- 
fent fur le fujet des Cérémonies^ & qui 
ont empêche jufqu'à préfent que Mon- 
fieur le Comte Anthoine, premier Am- 
cbafladeurdeDannemarc, n^aitfait nod^ 

fier 
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1er fon arrivée. Il nous paroit^ ptt 

flufietirs difcours que Monûeur Hœugh» 
on Collègue »& Madame Hœugh ontte^ 
nus» qu'iladeiTeinde fe prévaloir dupea 
de diltance qu'il y a de fa Maifon à cel^ 
le du premier de nous» pour nous faire 
avertir les premiers» recevoir nôtre vl^ 
fite avant celle des Ambaifadeurs d'Ef- 
pagne » & nous la rendre de même. Nou& 
tâcherons d'en tirer des aflurances plut 

Î>ofitiveSf avant que de prendre nos ré«« 
blutions fur ce qui regarde la Média* 
tion» dont nous croyons qu'il eft d'au* 
tant plus de l'intérêt de Sa Majefté de 
maintenir le privilège, que fi Monfieur 
Jenkinsy lailloit donner atteinte , en ad- 
mettant quelque expédient pour laifler 
pafler les Impériaux devant lui» comme 
fa foîblefle nous le fait apréhender, nous 
nous trouverions réduits» ou à fouffrir 
une diftinâion des Impériaux à nous » 
trop préjudiciable à la dignité de Sa 
MateAé* ou à refufer à l'avenir aux Am* 
bafladeurs d'Angleterre les honneurs 

Sue nous avons confenti jufqu'i préfent 
e rendre à la Médiadon » & ne nous 
défendre de voir ledit Comte Anthoine» 
que fur ce qu'il auroitvû le Sieur Jen? 
kins avant nous. Ainfl, Monfieur» pont 
éviter l'un & l'autre de ces inconvéniens » 
nous avons cru devoir fordfier Monfieur 
Jenkins^enlni faifant efpérer^ue, quelque 
Mdsfaâion que Monfieur le Comte An- 
dioine nous pût donner» nous ne le 
verrions point »:que lui Monfieur Jenkins 

n'eût 



r ^90 î 

VtAt affûrance d'être vifité devant W 
Impériaux. Cela a produit juiqnes id 
une partie de Tefiet que nous noos et 
promettions, en ce que ledit Sieur Jen« 
kins s'a admis aucun Êempéramentpoiir 
laifler paiTer les Impériaux devant loi; 
mais comme il n'a pas ofé donner une 
négative abfolué, & qu'apparemment! 
aura laifle entendre, qu'il en écrircmtf 
Roi fon Maître, toutes chofes deotf»^ 
refont encore en fiifpens, & nousdoth 
neront peut-être le tems d'apprendre les 
intentions du Roi fur les cas qui pou^ 
ront arriver. Le premier, qui ne recevroit ' 
pas de difficulté , feroit que Monfienr le 
Comte Anthoine, au lieu d^attend/v U 
viflte de Monfieur Jenkins , l'allâc riSter 
le premier en Cérémonie, comme les 
Anglois en uferent à Cologne envets 
les Suédois Médiateurs, & qu'eiMte 
il reçût la viéte des Impériaux & la n6« 
cre , puis celle d'EQ}agne & des autres 
Ambafladeurs. L'autre, ope ne voulant 
pas donner fatisfaâion i Monfieur Jen« 
cins malgré les Impériaux, il offrît de 
Dous voir immédiatement après ceux-ci* 
Sur Guoi nous venons de vous dîre> 
Monfieur; les inconvéniens, &renga^ 
ment dans lequel nous nous fommcsmii 
envers ledit Sieur Jenkins pour les^i- 
ter. Le troiiléme Se le plus embaraffatit 

Êour nous feroit, que ledit Sieur Jen* 
îns eût ordre de fe contenter d^être vi- 
fité immédiatement après les Impériaiai 
^ que du refle on offrît de nous voir 

• avant 



trant tes Bfpagnols, & tous atitres Am« 
balTadeurs des Rois. Le dernier feroic» 

Sue ledit Comte Anthoinc fe contentât 
es vifltes qu'il a faites incognità à fes A1-» 
liez, & qu'il a reçues de même, & ne 
voulût avoir d'autre Commerce avec 
BOUS , que celui de nous voir dans les 
Ailemblées publiques qui fe font chei? 
les Dames; auquel cas il vous plaira • 
nous faire fçavoir , fi Sa Majefté défire 
que nous lui faffions entendre, que nous 
jie pourrions fouflfrir qu'il s'y trou* 
vât, lorfqu'elle fe tîeiit chez l'un de 
Bous. 

Monfieur Hyde arriva hier au foîr, 
mais comme il y a lieu de croire qu'il 
prétendra i .& avec raifon, que cere* 
tour n'eit qu'une continuation d'Ambaf* 
fade qu'il a déjà commencé, il ne don- 
nera heu à aucun embarras. 

Monfieur ût BarMlon nous ayant in- 
formé dtt péa de fuccès qu'a eu l'artifi-» 
ce dont les Bipagnols fe font fervis p 

ëour faire croire au Roi d# la Grande 
retagne que la France vouloit éluder 
fa Médiation, par une Négociation à 
Rome entre le Duc d'Eftrees & Mon- 
fieur le Marquis Del-Carpio ; & que 
Monfiieur Jenkins , fans nous en rien di- 
re , avoit écrit, oueMeffieurs le Marquii 
de los Balbafez & Dom Pedro Ronquil- 
lo lui avoient donné le même avis : 
nous avons cru, que comme il nous im<^ 
porte beaucoup que ce Miniftre & fes 
Collègues n'envoyent pas û cruëment 



& IHivenlr m Roi lear Maître les nviS 
que leur donnent nos Ennemis , oa plu* 
tôt les finefles dont ils fe fervent pour 
donner à Sa Majefté Britannique quel* 

a ne fonpçon du procédé de la France, 
étoit à propos de lui dire» comme 
nous fîmes hier , après lui avoir répété 
toutes les raifons que nous avons de pré* 
«férer la Médiation du Roi fon Maifire 
à toute autre 9 que nous efpérions de 
fon équité, qu'il voudroit bien s'éckdrcir 
avec nous de ce qui leur pourroit être 
dit i l'avenir par nos Ennemis, au pré- 
judice de la lincérité des intentions de 
sa Majefté» comme nous confentions 
aufll qu'il en nllt avec les Minières de» 
Alliez fur les faits que nous avancerions 
qui les pourroient regarder ; lui ùdfant 
entendre, que par ce moyen il pourroit 
ajouter aux avis qu'il donneroit au Roi 
fon Maître» l'aveu ou la contradidion 
des Parties, & les raifons que les uns 
& les autres pourroient alléguer pour 
£dre voir ùfL la probabilité ou i'impof* 
fibilité du fait. Quoiqu'il nous ait ré« 

Sondu fort honnêtement» néanmoins» fi 
a Majefté Britannique ne lui témoigne, 
qu'elle trouve raifonnable la conduire 
que nous lui demandons» il pourroit 
bien continuer d'agir comme il a fait* 
C'eft pourquoi nous en écrivons à Mon- 
iieur de Barillon» afin qu'il falTe aprou- 
ver nos raifons où il eft. Nous foomies, 
Monfieur» entièrement à vous. 

LET- 
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LETTRE 

^De Mejjîeurs les Ambajfadeurs 
au Roi. 

Du I. OSlohe 1677. 

Sire. 

La dépêche dont il a plù à Vôtre Ma- • 
jellé de nous honorer da 24. du mois 
paire 9 nous ayant donné nioyen de ré^- 
pondre précifement aux principale^ pro- 

Soficionsqui nous avoient été faites par 
Ir. de Beverning , nous lui avons pre- 
mièrement fait connoitre , que Vôtre 
Majefté voulant bien convenir des Ar- 
ticles du Traité de 1662. qui ont réglé 
la Navigation & le Commerce entre vos^ 
Sujets & ceux des £tats Généraux -, il 
fuffifoit de les renouveller dans celui de 
Paix que nous ferons , fans y rien ajou- 
ter: & nous nous fommes fcrvis 
de toutes les raifons que^Vôtre Majefté 
nous réitère par cette même dépêche , 
pour lui perfuader que la fixation 
qu'il demande des droits impofez fur 
les marchandifcs de Hollande, ne peut 
être en quelque manière que ce foit fti- 
pulée dans un Traité. Nous lui avons 
auilî fait valoir, autant que nous le de- 
vons , les bons effets que Meifieurs les 
Tome IX. l Etats 



Etats Généraux peuvent attendre de Pi' 
initié de V. M., & tous les avantages 
qui leur reviendroient& pour leur Com- 
merce ,& pour tout ce qui regarde le bieil 
du Gouvernement, lorfqu'ils finiroieni 
une Guerre qui les accable, & qow 
prendroient une confiance entière en 
vôtre proteûion* Il nous a avoiié, ppâ ^ 
rien ne pouvoit être plus utileifes 
Maîtres & à Monfieur le Prince d'Onsi- 
ge, que de rentrer dans les bonnes grâ- 
ces de V. M., & que s'ils avoient repris 
une fois les mêmes liaifons qa'iis oac 
eu autrefois » il ne faloit pas crain- 
dre qu'ils s'en départiflent jamais àe 
leur propre mouvement; mais qoe et 
ne leroit pas regagner Vhonnear tdc 
vôtre amitié , fi V. M. ne leur en voa- 
loit faire reffentir les mêmes effets ào\iX 
ils ont joui ci-devant : que leurs Mar- 
chandiies qui ne payoient avant 1662. 
que trois livres de droits , en payect a 
préfent jufqu'à huit livres ; que ces im* 
pofitions ne fe peuvent maintenir fans 
une interdiftion totale de Jeur Com- 
merce, fur lequel il eft impoffible d'éta- 
blir une bonne correfpondance : quefes 
Maîtres ne prétendoient pas ôter i V' 
M. la liberté d'augmenter les impoûdoiiS 
lorfquelle le jugeroit à propos, mais 
que fi elle vouloit bien s'expliquer feu- 
lement fur la grâce qu'elle avoit deflcifl 
de leur faire, il trouveroit bien Ipsex* 
pédicns de l'affûrer, fans rien ftipukt 
dans le Traité qui pût donner la moia- 

drc 
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dre atteinte aux droits des Souverains : 
qu'enfin un Traité de Commerce étoit 
entièrement inutile, fi .V. M n'avoit la 
bonté d'aporter quelque modération à 
l'excès des droits qui font impofez fur 
les Marchandifes de Hollande, enforte 
que Ton puifiTe faire voir dès à préfent 
aux Marchands, qu'en les portant en 
France ils y pourront trouver quelque 
profit: qu'il nous prioit encore d'en 
écrire à V. M. , & de fçavoîr ce qu't)n 
pourroît promettre de pofitif aux Etats 
Généraux, & quelle diminution elle 
voudroit bien accorder d'elle même & 
fans fUpulation dans un Traité. 
Qu'à l'égard de l'Impofition des 50. 
. fols par Tonneau , quoique Vôtre M. 
n'en veuille point accorder la fuppref- 
fion, au moins nous ne lui avons pas 
ôtc toute efpérance qu'elle ne voulût 
bien remédier, par quelque bon règle- 
ment, aux abus dont ils nous ont déjà 
fait plainte , & qui n'apprteroicnt gue- 
res moins de dommage a leur Commerce 
que l'augmentation des împôfitions. 
Nous n'avons répondu à ces preflantes 
inftances qu'en termes généraux , fui- 
vant les ordres de V. M., lui remontrant 
feulement. Qu'il n'y a aucun Traité.que la 
France ait fait avec les Etats Généraux, 
, dans lequel on ait fixé les droits qui 
: font impofez fur les Marchandifes étran- 

t^eres -, qu'ainfi la demande qu'il nous 
àifoit étoit toute nouvelle, & auroit des 
t conféquences trop préjudiciables à V. 



M. pour pouvoir être accordée, maj 
que les Etats Généraux dévoient pm- 
dre confiance en l'honneur de vôtre A 
initié , & que dans la fuite du tems il 
, s'en trouveroient bien. 

Nous lui avons même promis d'écrire 
encore à V, M. pour un nouveau ré^- 
ment fur la levée du droit de ja M 
par Tonneau, afin d'adoucir par cette 
efpérance le chagrin qu'il nous a témoi- 
gné de ne pouvoir rien obtenir de li 
diminution qu'il demande des impofi- 
tions. 

Nous fommes paflez enfuite à l'exa- 
men des conditions qu'il nous a propc^ 
fées pour former la Barrière , jgn'il 
foii tient toujours être autant néceSaire 
à la fureté de la Hollande, qn'i la con- 
fervation de ce que l'Efpagne poîfete 
encore aux Païs-Bas. Nous lui avons 
infmué fur tout Cela les fentimens deV. 
Mo en la même nianiére qu'elle nous a 
préfcrit, & nous lui avons fait valoir, 
autant que nous devions, Piniportance 
des Places qu'elle veut bien échanger 
pour la facilité de la Paix , & dans un 
tems que l'heureux fnccès de fes hrmesr 
la retraite de fes Ennemis , & les efpé- 
xances {:)refque certaines de p>lus graitwis 
'avantages dans la continuation de \a 
Guerre , la dévoient bblîger à regarder 
ce qui peut le plus incommoder fes 
Ennemis, ficelle ne préféroit le bonheur 
de la Chrétienté aux propres intérêts 
de fa Couronne. Nous l'avons informé 
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aufli de tous les boft$ fentjmens qa^ellc 
témoigné avoir pour Mônfieur Ie*Princc 
^'Orange, & combien il fe devoit pro- 
mettre de raflfeélion de V. IVL lorfqtf il 
fe.mettraen état de Pacquerîr. Noos a- 
v6nsajoûté,que comme il fçait mieux que 
perfojnne tous les mécontencemena que 
les Efpagnols donnent à ce Prince, nous 
ne lui difions point tput çè qui en étoit 
venu à nôtre connoilTaiîde ; qu'at^flîj>iea 
ce que Ton nous raportolt de leur inr 
gratitude & calomnies condref .ce 'Prinîce,^ 
ellfi extraordinaire» que quelque ado u- 
cîflement que nous pourrions y donner, 
il palTeroit pour exagération^ mais que 
nous pouvions Taffûrcr que cela a'avoic 
en rien diminué de Teftime que V. M. 
a pour Mônfieur le Prince d'Orange , & 
qu'elle «a aîTcz pcrfuad^e qu'il a tout 
le mérite néceffaire pour acquérir une. 
haute réputation , s'il étoit dans le mê- 
me parti que fes Prédécefleurs ont tou- 
jours faivi. 

Mônfieur de Beverning nous a témoi- 
gné, qu'avant que d'entrer fériçufement 
dans la difcujQTion des conditions qui peu- 
vent faire la Paix entre la France & 
l'Efpagne , il feroit bien aife de fçavoir 
premièrement ce que V. M. veut faire 
en faveur des Etats Généraux; que ce- 
pendant il ne pouvoit s'empêcher de 
nous dire, que fi V. M. ne remettoitque 
les places de Charleroi," Ath, Oudenar- 
de, entre les mains de Efpagnols, on 
pouvoit bien compter cles^ Places-là & 
I 3 tout 



C Ï98 3 
tont CQ qui reite au Païs Bas entre fe 
mains des Efpagnols pour perdues db 
la première Guerre que V. M. recos 
Hienceroit contre cette Couronne : qu'es 
auroit bien de la peine à obtenir de i 
Maifon d'Autriche la ceflîôn de la FnnJ 
che Comté; que les Efpagnols yponr- 
roient bien confentir, mais que/iEB»- 
pereur s'y oppoferoit fortement , &(pï 
étoît même fur le point de faire ^ 
Traité avec les autres, pour les empê- 
cher de céder cette Province. II cens 
a demandé auffi , ce que V. Majefté vcw- 1 
loît faire pour le rétabliflementdcsSné- 
dois» & quelle fatisfaâion elle voûJok 
bien donner au Prince Charles. Kom 
lui avons répondu fur l'un & tnrPsntrc 
point, fuivantles dernières infirudions 
de V, îyI., & nous ne rîmportutitttiti^ 
point de toutes les conteftations que 
nous avons eu, touchant les réponfes 
que les Miniftres de ce Prince nous de- 
mandent , & les inftances que nous fai- 
fons en faveur de Monfieur de Stras* 
bourg, parce que ce ne feroit qu'une 
répétition de ce que nous avons ci-de- 
vant écrit à V. M. & à Monfieur de 
Pomponne : mais à l'égard de la Fna" 
che-Comté, nous avons fait connoittei 
Monfieur de Beverning, qu'il n'y avoit 
point de Traité qui put ôter à V. M. 
cette Province , qui lui eft fi légitimement 
acquife par le droit des Armes,. & pour 
ainfi dire adjugée par un commun con- 
fcntemcnt des Princes de l'Europe, q^î 
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en conviennent la plupart, & fur-tout 
Meffieurs les Etats Généraux, ainitqull 
nous Ta voit lui -même témoigné; il eneft 
auffi demeuré d^accord, & nous lui avons 
fait connoître enfiiite , que nous n'aurions 
jamais cru (comme il eft vrai) que V. 
M. eût bien voulu confentir à Péchan* 
ge d^une place -auffi confiderable qu'cft 
Charleroi , non feulement pour incom- 
moder , mais auffi pour défendre & 
maintenir tout ce qu'elle poflede au de- 
là de la Sambre vers la France^ 
Nous lui avons fait auffi eonflderer Ath, 
comme la plus fortifiée de l'Europe, & 
en général tQutes ces trois places, join- 
tes avec Mons & Namur ôc toutes les 
autres qui reftent aux Efpagnols, com- 
me la plus forte & la plus fûre Barrière 
qu'ils peuvent délirer, quand ils vou- 
dront demeurer fur la défenflve & ne 
point attaquer, comme ils ont fait con- 
tre la foi des Traitez, les Etats qui apar- 
tiennent à V. M. 

Voilà, Sire, en fubftance quelle a été 
nôtre Conférence avec ce Miniftre, & 
nous fommes convenus enfemble de ne 
parler aux Médiateurs que de ce qui re- 
garde le Commerce > & de tenir le fur- 
plus fecret. Cependant, Sire, il nous 
a paru par tous les difcours de ce Mi- 
niftre, qu'il n'a pas deiTein d'avancer, 
fort la Négociation avec l'Efpagne , qu'il 
ne foit affùré de ce qui regarde la fatis- 
faâioii de fes Maitres au lujet du Com-^ 
merce, & nous croyons même qjae l'in- 
1 4 quié* 
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quiétude qu'a Monfieor le Comte d'O- 
zenftiem de ce qui Te pafle entre nous 
& ledit Sieur de beverniûg» pourra bien 
BOUS faire quelque obftacle : car ce pre- 
mier elk venu trouver l'un de nous ce 
matin, & lui a dit par une efpéce ds 
confidence , que ledit Sieur de Bever- 
ning lui avoit fait entendre, que fes Mz)^ 
très avoient delTein de traiter tégaé- 
meut avec la France & la Soéde^ nsùs 
qu'ils voudroienc fçavoir aaparavam 
quels avantages ils pouvoieat efpérerde 
V. M. dans ce détachement des imérèts 
de leurs Alliez; fi Elle voudrolt bien 
leur accorder la Barrière qa'ils deman- 
dent, & même confier à leur garde les 
Places qui leur donnent le plus dejst- 
louile ijufqu'à ce que les Etpzgpolsfoienc 
convenus des conditions dont V.î4.fe 
pourroit fatisfaire» Comme cette pio- 
pofition eft fort déraifonnable ^ on n'y a 
aufli répondu que par des difcours géné- 
raux, tant fur la fermeté avec laquelle 
V. M. veut infifter au rétablifTement des 
Traitez de Weftphalie, que fiïr ies in- 
léréts que nous avons les uns & les au- 
tres de rejetter toutes ces proportions 
fous main, que nos Ennemis nt font 
que pour donner jaloufie aux Média- 
teurs, ainfi que nous Pavons rccoTiivu 
depuis peu, au fujet des propofitions 
faites par Monfieur le Marquis Del-Car- 
pio à Monfieur le Duc d'Eftrées; & en- 
fin on a fini cet entretien par des rai- 
fonuemens fort vagues, dont il eft inu- 
tile 
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tîle de fatiguer Vôtre Majefté, & par 
des remercîmens de cette prâenduë 
confidence. Mais il y a lieu de craindre, 
que les efpérances que le Comte d'O- 
xenftiern donne à nos Ennemis, que 
Vôtre Majefté fe relâchera en faveur de- 
là Suéde d'une partie de fcs pf étenfions, 
nous fera trouver beaucoup de difficul- 
tcz dans nôtre Négociation. 
' Monfieur Duker ne nous a pas encore 
inis en main fa propofition , & nous ne 
l'en prelTons point auffi, parce que nous 
fçâvons par Monfieur de Beverning, que 
lorfque nous la voudrons bien préfenter 
nous mêmes , fi tous les Alliez font de 
fon avis, ils ne feront aucune difficulté 
de la recevoir & d'y répondre, ce qui 
nous ôteroit tout fujet de différer plus 
long-tems à donner quelque réponfe à 
la demande du Prince Charles. Mais * 
comme V6tre Maiefté nous ordonne de 
préfenter nous-mêmes cette propofitioa 
de Monfieur TEvêgue de Strasbourgr>^& 
qu'elle en fçait mieux que nous» & les 
Gonféquences, & ce qu'elle a réfolu de 
faire fur ce fujet, c'eft à nous à exécu- 
ter fans délai les ' ordres qu'elle nous 
donne. Nous fommes » &c. 
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LETTRE 

T^e MeJJieurs les Jimbaffadeurs^ i 
Monjieur de Tom^onne. 

Du I. OSlohe 1677. 

NOns répondons , Monfîeur , par ntat 
dépêche au Roi , à celles qne now 
reçûmes hier de Sa Majefté & de vous, 
en date du 20. & 24. Septembre. Vojis 
jugerez bien par le compte que noos 
vous rendons de nôtre entretien avec 
Monfîeur de Beverning, qu'il lui faut 
laiffer un peu de tems pour digérer nos 
propofitîons ou réponfcs, & fç&voirjes 
lentimens de Monfieur Faj^el&mèmt 
de Monfieur le Prince d'Orange , qîû 
doit arriver au premier jour à la Haye, 
s'il n'y eft déjà. 11 nous a paru dans 
cette vifite , que la difpofition qu'il té- 
moigna dans la dernière qu'il rendit il 
y a quelque tems à l'un de nous, à fe 
défifter, en cas de néceffité, d'un Traité 
de Commerce, étoit apparemment po»/ 
obliger par-là S. M. d'accorder €\x^elque 
diminution des droits d'Entrée;, car oa 
ne peut pas appuyer une demande ^vec 
plus de. chaleur qu'il foûrint hier celle- 
ci, qu'il nous a fait voir comme une 
condition fans laquelle il n'y avoit pas 
lieu d'efpérer un bon accommodement 
entre sous. Nous ne lui ayons pas et' 

peu- 
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pendant laifTé la moindre efpérance de 
rien obtenir de plus fur cette matière, 
q\ae les aflïïrances pour fes Maîtres, de 
T-ecevoir à l'avenir toutes fortes de mar- 
ques de Pamitic de V. M. lorfqu'ils fe- 
«soient reconciliez avec Elle. 

Monfieur Hœugh dit hier à Ttin de 
nous, que Monfieur le Comte Atithoine 
. eft toujours dans le même embarras fur 
Va manière de commencer fes vifltes; 
que les Impériaux ne peuvent- feulement 
ToufFrir la propofition de la rendre avant 
eux aux Médiateurs Anglois ; que ceux- 
ci ne fe veulent pas auffi départir de 
rhonneur que Tufage ôc le commun con- 
fentement des Ambafladeurs des Rois^ 
•leur ont déféré, à caufede la Médiation,. 
& qu'ainfi ledit Comte Antoine feroit 
rédui£ à attendre les ordres du Roi fon* 
Maître. Il a propofé pour expédient une 
feinte abfence des Impériaux & Anglois,. 
qui n'eft agréée ni des uns ni des autres,. 

Îmis une vifite Incognito à ceux-ci, qui ne 
es accommode non plus oue nous. Il 
nous a dit auili, qu'on prétendoit bien^ 
nous fatisfaire en ce qui nous regarde ». 
&fur cette affurance nous avons propofé: 
Fexpédient de voir les Ambafladeurs; 
d'Angleterre avant que d'en être vifité,. 
puis recevoir les vifltes des Impériaux,, 
de nous &enfuite des autres, ce qui pa- 
roît agréer aux Ambafladeurs de Dan- 
nemarc, & apparemment fatisferoit le: 
Roi d'Angleterre, quoique fes Ambafla- 
deurs ne fçacbenc pas encore fes fenti*»- 
L 6; mens. 



jncM for cette ouverture, mais les Tx5fc* 
périaux font fi difficultueux , qu ils rejet- 
tent toute forte d'expédiens. Les lote- ( 
rets de Sa Majefté,q>ai n'admet point de] 
diûinaion entre fes Ambafladeiirs &à 
ceux de l'Empereur, touchent auffi tousf 
les autres Ambafladeurs des Rois; mais 
les Danois craignent de choquer lExn- 
pcreur , à qui ils réconnoiflent devoir 
beaucoup. Ainfi cette difficulté dorent 
aflez de tems pour recevoir vos a^> 
fur ce que nous nous fomroes donne» 
l'honneur de vous écrire l'ordinaire der- 
Jîien Nous fommes> Monûeur, entière- 
ment à vous» 

Depuis nôtre Lettre écrite, Monfienr 
Hulft, Secrétaire de F Ambaffade «Yio'^- 
lande, eft venu dire à l'un de nous, que 
la réponfe que nous fîmes hier àMonfieur 
de Beveriiing ne lui laiflbit pas grande 
efpéraDce d'accommodement , puifqcô 
fur ce qui régarde la diminution des droits 
impofez furJesmarchandifes d'Hollande, 
nous ne lui donnons aucune faùsCaflâou; 
& qu'à l'égard des abus qui fe comniet- 
tem dass la levée des droits de 50. Toô 
parToBBcau, nous n'avons point encott 
reçu le règlement qu'il demande depuis 
û loDg-tems; & qu>à moins d'être affvir 
rez d une duninution effearive defdites 
xmpofitjons fur leurs Marchandifes , i^ 
ne peuvent entrer dans «rucun Traité de 

Go©* 
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Commerce avec, nous : qu'il nous luHfe 
à juger le mauvais eflFet que cela pourra 
produire parmi les Etats. Généraux, lorf* 
qu'ils sWembleront pour convenir da 
fonds pour la Campagne prochaine, & 
que quelque bien intentionné que foie 
pour la Paix Monfieur le Prince d'O- 
range, il pourroit changer de fentiment 
lorfque ce fonds feroît fait, & les Etats, 
n'étant plus maîtres derargent,n'auroient 
plus les moyens de l'obliger à faire la Paiz. 
îïous avons cru, Monfieur , qu'il étoit de- 
Dôcre devoir de vous rendre cotopte de 
ces particularitez , fur lesquelles ledit 
Secrétaire nous fait entendre que Mon» 
fieur de Beveming attendra réponfe au- 
paravant que d'aller à la Haye, quoiqu'il 
eût fait delTein de partir cette femaine,, 
s'il eût eu quelque chofe de plus poûtif 
à dire aux Etais fur le Commerce- 

LETTRE 

©^ Meneurs les Ambaffadeurs^ à 
Monfieur de Pomponne. 

Du 5. Oaphre ^677. 

NOus avoûs^, Monfieur, peu de cho 
fes à vous mander pour cet ordi- 
naire ; quoique nous ayons écrit par le 
dermer, que nouf rémettrions fans délai 
entre les mains de Meilleurs ks Média- 
teurs les propofitions du Sieur Duker,, 
1 7 En»- 
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Envoyé de Monficur de Strasbourg,! 
nous avons néanmoins jugé à propos, 
à fon inttancc même, de retarder jiifqnll 
ce qu'on ait agréé fon Pouvoir , d'autant! 
plus que cela nous donne an tems plnsl 
tong pour répondre aux propoficions del 
Monfieur le Prince Charles. LeSiearl 
Duker nous a donné le préfent Mémoiit 
de Monfieur TËvêque de Paderborp, 
dont nous vous envoyons la Copie. 

Monfieur le Prince d'Orange eft arrni 
le 29. du paflé à Honllaerdyk, & fe pré- 
pare à partir dans quatre ou cinq jours 
pour l'Angleterre. Nous femmes ;i JMûfl» 
fieur^ entièrement à vous. 

LETTRE 

2)» Roi à M^JJieurs les Am^ 
baffadeurs. 

Du 7. OSlobre 1677. 

M On Coufln, Meilleurs Coïbert & 
Comte d'Avaux. La feule réponfc 
uuc j ai à rendre à ce que vous m'avez 
fiiit fçavoir par vôtre Lettre du 28. da 
mois palTé, regarde la conduite que von& 
avez à' tenir dans les vifitesque le Comte 
Anthoine, premier Ambaffadeur deDan- 
nemarc, aura à rendre à fon arrivée! 
Nimegue. Je dois croire que le Sieur 
Jenkins ne fera pas aflez foible, de fe 
frivcr d'un, rang qui lui a été déféré,. 

G cm» 
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l comme Médiateur, par un conrentemtnt 

- unanime , & qui lui attribue fans confé* 

: quence d^être vifité avant tous les Am>- 

^ bafladeurs des Parties intérelTées. Ainfî' 

* j'ai fort approuvé, 'que pour le fortifier 
^ dans ce qu'il fe doit à lui-même, vous. 
I ~ vous foyez offerts d^ ne point yifiter le 

* Comte Anthoine, s'il vifitoit les Impé- 
' riaux avant lui II importe? à TAngle- 

' terre , autant qu'au repos de TAffemblée ,. 
que ce qui a été obîervé jufqu'à cette 
heure , touchant les Cérémonies , ne foit 
point troublé. Les Ambaffadeurs de 
l'Empereur né peuvent être diftingue^s. 
des autres, fans renverfer un ordre qui 
a paru fi néceffairc , & ils ne pourroienc . 
établir cette prëtenlion fans marquer ua 
ëefTein trop manifefte de brouiller. 
Vous ne pouvez avec trop de foin foû- 
tensr le Sieur Jenkins fur ce qu'il fe doit 
à lui-même; mais comme il ne prendra 
pas fans doute , de lui feul , un parti 
contraire à ce qui s'eft pratiqué jufqu'à 
cette heure, il eft comme impoffible que 
^es ordres qu'il recevrar du Roi fon Maî- 
tre ne l'obligent à demander d'être viflté 
devant les Impériaux. Je charge leSieur 
Barillon de parler de cette affaire au Roi 
d'Angleterre, afin qu'il ordonne à fea 
Minières de maintenir fa Médiation dans 
tout le rang qui lui a été déféré. 

C'eft ce qui me fait croire, que vouSi 
ne ferez pas réduits à la néceffité de re- 
fiifer la vifite du Comte Anthoine , fi,, 
loxfqufi Moûfieur Jenkins auroit fouffert 

^u'il; 



C 20g 3 

qu'il yît les Ambaffadeurs de rEmpereorl 
devant lui, il le vifitoit devant vous, 
C'eft toutefois ce dont vous ne pourriei-| 
vous difpcnfer , puifque fi l'ordre qui il 
été admis pour la Médiation étoit une! 
fois rompu , il faudrait vous remettre] 
dans celui qui eft naturel, & qû n'ad- 
met rien entre vous & les Impériaux. 

Pour les expédiens que vous propc^ 
fez , il n'y auroit pas fans doute âe éf- 
ficulcé , que fi le Comté Anchoine.i 
l'exemple de ce qui s'étoit pratiqué i 
Cologne par les Angloi3 , vifitoit d'abord 
le Sieur Jenkins, il reçût en fuite lavifi- 
te des In^périaux, la vôtre & celle des 
autres Ambaffadeurs. 

Il n'en eft pas de même du feconà 
que vous marquez, qu'en cas que IAiB' 
bâfiàdeur de Dannemarc ne voulût pas 
voir le premier celui d'Angletentiït 
vécût, fans l'avoir vu, la vifitedes Impé- 
riaux, :& la vôtre enfuite: mon inten* 
tion ferait . en ce cas , qu'en refofant fa 
vifite , vous vous déclarafliez non-feule* 
ment en faveur de l'Ambafladear d'An- 
gleterre, mais en faveur même des ré* 
S les de l'Afiemblée, qui feroient vioUes 
les premières vifites n'étoient paâ ren- 
dues aux Médiateurs. 

Pour ce qui eft du çjetriier tempéti- 
ment quç vous propofcz, que le Comtt 
Anthome,.fc contentant des vifites qu'il 
a faites incognito à fes Alliez, & qu'il 

Alfemhlées publiques ^ui fe font chez^ 

les 



es Dames, & qui reviennent tour à 
.oxi.r chez Tun de vous; il y paroît peu 
i'ixiconvénieht, pourvu qu'il n'eût no- 
tifié fon arrivée a perfonne, pas même 
aia3: Médiateurs > que ceux-ci n'en fiffent 
ç>oint paroître de mécontentement, & 
Qu'^ainu il agit purement comme unpar- 
;icicr*ilier. Mais c'eft un parti qu'il y a 
^^n d'apparence qu'il prenne, & le Roi 
fïoo. Maître ne permettra pas que le Chef 
rde fon Amballade ne paroilTé dans une 
jAiTemblée û célèbre avec toutes les 
lionnes & dans toutes les Céréuionies 
] K^ni ont été obfervées à l*égard des au- 
rres Ambafladeurs. Sur ce je prie Dieu 
c^u'il vous ait, mon Coufin, en fa fainte 
, Ce digne garde, & vous,MeiIieurs Col- 
bert & Comte d'Avaux, en fa fainte 
, garde. 
j Ecrit à Verf^es le 7. Oftobre 1677. 

LETTRE 

2?^ Monjîeur de Tomponne , â MeJ^ 
Jieurs les Ambajfadeurs. 

, Du T. DSlohre 1677. ' . 



^ nr A dépêche du Roi, que je vous én- 
, JL> voye, répond fi amplement , Mef- 
^ fleurs, à celle du 28. du mois paffé qu'il 
j vous a plû de m'écrire, que vous jugez 
j, aflez que je n'ai rien à y ajouter. Vous 
aurez à cette heure Monfieur Hyde à 

Ni- 
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Nimegae. Tout le monde regarde U 
retour de Monfieur Temple comme es- 
. p^le de vous donner plus d'affaires i 
mais la principale attention eft for \?Ç 
voyage de Monfieur le Prince d'Oral 
en Angleterre. Il y eft attendu vers 
15. de ce mois. On ne voit pas bien] 
quel peut être le fujet qui l'y méoe; 
mais il ne paroit pas jufqo'à cette bco" 
re qu'il ait entrepris cette Court âe 
concert avec les Ambafladeurs d'Bat^ 
gne. . 

La Campagne finit de toutes parts i 
la gloire de Sa Majefi:é^ & Monfiearle 
Maréchal de Crequi met les Impériinx 
en état de perdre la penfée qu'ils a- 
voient eue d^établir des quartiers au rfe- 
çà du Rhin. Il eft à fouhaitcr qae la 
cefiation d'armes, que la faifonva&ite 
prefque naturellement, ft>ît ponte \À.tYL 
loin par vos foins» & que la Paix foit 
vôtre ouvrage durant cet hyver. Je 
fuis , Meilieurs , entièrement à vous. 

LETTRE 

7)e MeJJieurs tes jimbajfadeurs , à 
Monfieur de Tofnponne. 

Du 8» O£lobre 1677. 

LA vifite que Monfieur le Nonce vient 
de nous rendre, fera, Monfieur , tout 
k fujet de nôtre Lettre pour cet ordi« 

n2ir 
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nfaire » oa plutôt nous ne nous donnons 
i'hionneur de vous écrire, que pour ac- 
compagner le Mémoire qu'il nous a rois 
entre les mains, qui contient première-* 
menti un renouvellement d'inftances 
en faveur de Monfieur le Prince Char- 
les, & finit par une offre d'entrer dans la 
difcuffipn des voyes que nous jugerons 
les plus propres pour parvenir prompte- 
xnent à la Paix , qui eft proprement ré- 
duire en peu de mots toutes les tentati- 
ves qu'ils nous ont déjà faites , pour 
nous obliger à parler les premiers & à 
propofer. 

Meffieurs les Médiateurs viennent auf- 
fi nous rendre vifite. mais nous n'au- 
rons le tems de vous en rendre comp- 
te que par le premier ordinaire. Nous 
fommes> Monfieur» entièrement à vous#. 

LETTRE 

2)« Roi à Mejfieurs les jimbajp^ 
deurs. 

Du 9. OEiohre 1677. 

MOnCoufin,McffieursColbert&ConH 
te d'Avaux. Comme vôtre dépê- 
che du premier de mois , qui me rend 
compte de l'entretien que vous avez ea 
avec le Sieur de Beveming, me fait 
voir que ce Miniftre s'eft attaché princi- 
paiement aux conditions qui regardent: 

JLC& 
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les Etats Généraux; & qu'il avoit ti- 
ïnoigné peu d'cmpreflement de traiter 
fur celles d'Efpagne, lorfqu'il ne feroi 
pas fatisfait fur cet Article , J?ai cm 
vous devoir mettre en écat ide/lcri ré-] 
pondre plus particulièrement forlepoic: 
de la diminution des droits d'Entre daiu * 
mon Royaume. 

C'eftpour cefujet^ que, comme i!/' 
voit témoigné attendre la réponfe Ç{& 
je vous pourrôis faire , avant que de fe 
rendre à rAflêmbléc des Etats d'Hd- | 
lande , je trouve bon que vous lui té- 
moigniez, que j'ai vu avec fatisfaâioji 
le défir qu'il vous avoit fait paroître que 
fcs Maîtres rcntraflent dans leur pre- 
mière amitié avec moi ; que fd été 
touché des aflûrances qu'il vous a don* 
nées , ou'ils étoient dans le dcSçm àt 
reprendre les liaifons anciennes qui out 
été fi utiles à leur République; que pour 
leur donner des marques de mon afiec* 
tion dans ce qui peut concerner le biez> 
de leur Etat , & même dans ce qui re- 
garde le Commerce, qu'ils en con/ide- 
rent comme le premier fondement, je 
veux bien avoir ^ard au befoin ^Ltrè- 
me qu'ils m'ont fait paroître, que je rou" 
lufle, pour le maintenir, diminuer les 
droits d'entrée dans mon Royaume. 

C'eft pour ce fujct que je trouve bon 
que vous affûriez le Sieur de Beverning, 
que je voudrai bien , après la Paix , re- 
mettre aux fujets des Etats Généraux le 
tiers defdits droits portez parle Tarif de 

1(567. 



1667- <ïbi contient les marchândifes qtil 
font manafadbirées en Hollande» & qui 
font ordinairement aporcées dans mon 
Royaume par les Hollandois. Ç*eft ce 
que vous devez lui dire précifément en 
ces termes, mais de bouche feulement, 
& en lui faifant voir, que rien de ce 
que je veux faire en ce point pour favo^ 
rifer les Etats Généraux ne peut être 
mis par écrit, ni entrer dans un Traité, 
par les raifons que vous lui avez ci-de* 
vant aportées. Vous n'oublierez rien 
auin pour lui faire bien connoitre, com- 
bien eft confiderable cette preuve que 
je veux bien leur donner de mon affec- 
tion, & vous continuerez à lui faire en- 
vifager, qu'ils en peuvent efpérer dana 
toutes les autres cnofes de nouveaux té-- 
moignages, lorfque par la Paix ils au- 
ront pleinement rétabli PaUiance fincé- 
re qu'ils ont toujours eue avec moi. 

Comme le Sieur de Beverning a tou- 
ché particulièrement cet Article avec 
vous, & qu'il le regarde comme un 
préalable à difcuter les conditions qui 
touchent rEfpagne , vous n'ajouterez 
rien aux ouvertures que vous lui avez 
déjà faites touchant cette ^arriére fur 
laquelle les Etats inftftent û fort, & at- 
tendrez que de lui-même , comme il y 
de; l'apparence, il reprenne cette ma- 
tière. 

. Ce que je re^rde en ceci principa- 
lement, eft deliatter les Etats par leur 
propre avantage, & de les arracher en 

quel- 



C 21+] 

qnelque forte par-là de rattachemcK 
où ils font avec rEfpagne. 

Pour ce qui touche le moyen de ir- 
médier aux abus dont ils fe plaignent 
pour rexadtion des 50. fols par Ton- 
neau , bien que je ne vous en tnvofc 
pas un Mémoire précis , qui n'a pu enco- 
re être prêt , vous pouvez affûrcrA 
Sieur de Beverning , que mon inteiitàfl 
cft telle qu'il la peut délirer fur ceW 
jet , & que voulant feulement la conti- 
nuation d'un droit qui efl établi par k 
Traité de 1662. je donnerois des ordres 
févéres , pour empêclier les exadions 
qui pourroient fe glifler par les Codj- 
mis dans la perception qa'ils en font 
Si, lorfque vous recevrez ccttcdépêcbe, 
vous n'avez point encore remis aux ^f 
dîatenrs le Mémoire de MonficutVî.^è- 
que de Strasbourg, fmon intention ctt 
que vous laiffiez ce foin au Sieur Du* 
ker. Peut-être que les MiniftresdePEni* 

J)ereur feront difficulté de reconnoître 
on Miniftre , mais c'eft par-lâ même 
que j'ai changé ma première réfolutioUi 
parce que ce me fera une occafion de 

Î)orter plus loin les réponfes qu'ils prc^ 
ent pour le Prince Charles, Sur ce je 
prie Dieu qu'il vous ait, mon Cottto,etv 
fa fainte & digne garde, & vous, Mel- 
fieursColbert & Comte 4'Avaux, enft 
fainte garde. 
Ecrit i Verfailles le 9. Oftobce i^T?» 

LET- 
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LETTRE 

2)^ Monfieur dt Tomponne^ à 
Meffieurs les Ambajfadeurs. 

Du 9. O Sobre 1677. 

A dernière dépèche , Meffieurs , que 
^ j le Roi vous a écrite , vous aura 
fait voir amplement fes intentions fur 
ce qui regarde la vifite de rAmbafla- 
deur de Dannemarc. Ainfl je n'ai rien 
préfentement à y ajouter. 

Sa Majefté a bien voulu accorder la 
continuation du Pafleport gui vous a 
été demandé pour le Gentilhomme de 
Monfieur de Ronquillo, & je le joins 
à cette Lettre. Je fuis, Meffieurs, entié* 
icment à vous. 

LETTRE 

ÎD# Meffieurs les Ambaffadeurs 
au Roi. 

Du 12. OSitre 1677. 

Sire, 

Dans la même audience dans laquel- 
le Monfieur le Nonce nous donna le 

Mé- 



Mémoire des Alliez que nous tvoi 
envoyé par le dernier ordinaire , il noc 
remit entre les mains un écrit qui tt 
gardoit les intérêts de Moniicur FEvS 
que de Strasbourg. Nous fûmes toA 
mrprisd'y voir, qu'on nous iœputoitdVl 
voir déclaré à Meffieurs Berklcy & Jeo- 
kins, que Monfieur de Strasbomyi?'^ 
toit point Allié de Vôtre Mafeité; iiu£? 
comme Moniteur ie Nonce étoit déja^ 
ti lorfque nous lûmes ce Mémoire, & 
que les Ambafladeurs d'Angleterre al- 
loient entrer, nous voulûmes attendre 
ce qu'ils nous diroient avant de rka 
déterminer. Ils étoient chargez , Sitt, 
des mêmes écrits , ce qui les menoii 
dans un fort grand embarras, dâuslc' 

Ïuel, fi nous l'ofons dire, la dmidicéés 
lonfieur Jenkins les a jettez \ w ^^ 
Alliez lui ayant déjà dit, il y a environ 
deux mois, qu'il leur avoit témoiçnéle 
20. Janvier, que nous lui avions déclare 
que Monfieur de Strasbourg n'étoit 
point vôtre Allié, & ce Mîniitre ayant 
trouvé dans fon protocole tout Je con- 
traire, & qu'une des principales raifoDS 
qui nous avoit fait infifter ce jour-ii à 
ne vouloir point qu'on mît dans les Pou- 
vons la faculté de traiter feulemetit 
pour les Alliez à préfent en gnctre, 
étoit à caufe que cette claufe nous ex- 
cluëroit de traiter pour Monfieur l'Evê- 
que de Strasbourg, qui étoit allié de 
Vôtre Majefté, & qui n'étôit pas ea 
guerre; il reodit bien le témoignage 

qu'il 
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iftfil aevdt à la vérité de ce que flotii 

Jvionsdit; mais il ne le fit pas avec af* 
se de force pour empêcher les Alliea» 
de reprendre aBjpwd'niii les mêmes^rai- 
fons, & de le charger lui-même de nous 
les dire. Il eil vrai. Sire, qu'ils lui Zr 
voient donné le papier tout écrit, & 
qu'il Tavoit reçu de leurs mains fans le 
lire. Il nous témoigna dofic , qu'il ne fça- 
voit quel parti prendre, parce qu'il ne 
vouloit pas nous donner un Ecrk dans 
lequel U Içavoit être une fuppofltion & 
éloignée de la vérité, & dont il ne pou- 
voit même s'empêcher, en cas que nous 
le fouhaitaffions, de donner une Atte- 
itation contraire , <& de le déclarer au:s; 
Ambai&deurs de r£mpereur, comme il 
avoit déjà fait ; mm, auffi il avoit peur«. 
qu'il ne bleflït en quelque façon la Mé- 
diation du Roi (on IMLaitre, ^il en ve« 
Boit aux extrémité^ où il voyoit bien 
lu'on vouloit l'engager. Nous avions 
iéja jugé , Sire , par récrit que Mon- 
fieur le Nonce nous avoit donné, 6c 
nous le connâmes encore mieux par les 
difcours de Monûeur Jenkins, que le 
but des Alliez n'étoit autre que de met- 
tre les Ambafladeurs d'Angleterre dans 
la néceffité de faire des déclarations » 
qui, quoique conformes à la vérité, ne 
laifferoient pas de leur donner un léger 
prétexte d'accufer la Médiation d'Angle- 
terre de quelque partialité; nous crû- 
mes donc faire un chofe agréable à Vô« 
tre Majefté» de tirer d'intrigue Meilleurs 
. TûmIX. K les 
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les Aïolbai&ëeiirs d'Angleterre , & * 
kur faire éviter ce piège qtt'^A leur a 
voit tendu ^ & à nous tuffi; C^eft dn 
^ctevûës Sirei qne nous convisme 
avec eux 9 que nous irions le leodemifl 
raporter à Monfieur le Nonce l'écii 
qiril nous avoit donné, en lui téioo^- 
gnanty que nous n'avions rien à recem 
touchant les incérêcs de Mun&rdp 
Strasbourg, jufqu'à ce qu'on eût psat^ 
nu. fou Miniâxe & agréé fes pouvoio; 
& afin qu'on ne vint plus à rebattu 
cette circonilance qui regarde Afonfieir 
Jenkins, nous avons dit , qu'en réltenat 
no8 premières déclarations, qoe Mon* 
fieur de Strasbourg étoit Allié de K 
Mo nous faiiions tout de noaveBa hh 
fiance à ce que fon Miniftrc/3creca27« 
nu, comme le devoit être cdtâ â?^Q& 
Prince Allié de V. M,; & que , comme 
nous étions perfuadez que les Impériaox 
donneroient les maiDS a cette inftance , 
pour montrer cependant la /incére iO' 
tention de V. M. i>our l'avancement * 
la Paix, nous remettions dès ce iso* 
ment entre, les mains de Meffieurslo 
Médiateurs les proportions de Mosi/eitf 
l'Evêque de Strasbourg , pour êm dé' 
livrées aux ArabafTadeurs Impériaux 
aufli'tôt qu'ils auront agréé le powàr 
de fon Miniftre , & non autrement: dé- 
clarant cependant, que jufqu'àce q^ecc 
Miniftre foit reconnu, nous ne répo» 
drioQs point aux propoiitions du Frifr 
ce Charles^ 

V* 
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Voilà , Sire , en fabftance ce que nont 
Lvons ëit à Moiïfieûf le Nonce & à 
MLefliears les Ambafladèurs d'Angleterre, 
l qui nous avons pareillement donné le 
Mémoire de Monfleur PEvêque de Stras- 
t)ourg;. ce que nous avons cru devoir 
faire > afin que les Ambafladèurs des Al- 
Jez n'euflènt pas un prétexte apparent 
ie rejetter fur nous le retardement de 
jc Paix, 6c de dire que* nous refafioia 
nBéme de recevoir des Mémoires de la 
main des Médiateurs. Ainfl nous pa- 
"oiflbns avancer la N^ociation en don«* 
aant les propoûcions de Moniieur de 
Strasbourg. Cependant nous ne préci* 
citons rien, pmrque nous les donnons 
feulement en dépôt, & qu'elles ne peu*- 
eent fttre délivrées que lorrqu'on aura 
agréé les pouvoirs de Monfieur Duker^ 
auquel tems il faloit néceflTairement les 
donner : joint i cela que ce Mémoire 
inftruit amplement les Médiateurs des 
raifons que peut avoir Monfieur VEv^^ 
que de Strasbourg, de paroltre en cet*» 
te AOèmUée en qualité d'Allié de Vôtre 
MajeUbé; Nousfommes avec un profond 
refpeû . 



SIRE, &c. 
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LETTRE 

Z)tf MeJJiêurs les Ambaffkâeurs^ 
Mênfieur àe Œ^ampofmt. 

Du 12. OShhrt i<577. 

NOUS nous donnons l'honneur, Ibfr 
fienr , de vous envoyer le Ménm 
que les Ambailâdears d'ABgletem bob 
ont donné de la part des Allies. Voa 
y reconnoitrez par des expreffions oa 
peu fortes, que ces Médiaceois n^oot 
pas en la liberté de retrancher ce que 
Monfienr le Nonce a en le v(mroir de 
retrancher dans le fien; SiCQs4à,Mos^ 
lienr,von8 jugerez de la diffèrtoctf^tc 
laqjielle ces Meffieurs* regardent ces 
deux Médiateurs. Les Angiols s'en ap- 
perçoivent aflez» & en lont fcanài^- 
fez 5 ils font au contraire très-fatisfaîts 
de nous,' & (de ce que nons les avons 
tirez d'embarras- en paffiuie par deffiy 
dies chofes;, ^niià la vérité ne font pi 
de grand poids pour nous» & peuvrut 
être de conféqucnce pour eux t^^oia 
avons auffi eu des Médiateurs d!Aû0t- 
terre, en confidence, le Mémoire que 
les Alliez leur avoient donné tonchant 
l'affaire de MoQfieur.-de Strasbourgr 
Vous verrez, MoQ^eur, que Monficitt 
l'Evêque de Strasbourg, & en fa pe^ 
Ibnne tous les Princes Souverains de 

l'Em- 
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PBmpire, font traitez de fnjets de HEm« 
pereur. Comme ce Mémoire ne nous 
a pas éiédonaépubli(}ueihent^MoQfieiir 
PEvéqne de Strasbourg nel s*ea petit 
fcrvir fil ouvertement -que de celui que 
Monfieiir le Noûce^nous a délivré; car 
quoique, nous le lui ayons rendu , ce- 
pendant comme l'Envoyé de Moniieur 
TEvêque de Strasbourg Ta eu pendant 
un demi jour des mains de Moniieur le 
Nonce même, on s'en peut prévaloir , 
pour faire connoître dans quelle dépen- 
dance l'Empereur prétend de tenir tout 
tes Prîtices de l'Empire. C'eftfurquoi 
l'Envoyé de Monfieur de Strasbourg 
veut dreffer un Mémoire , dont il vous 
envoyera Copie. Il y doit inférer une 
pefifi^ qui nous étoit venue, qui étoit 
de Éàire connoltine , que àc Roi ayant tou- 
jours appuyé les droits de Souveraineté 
des Princes de l'I^pire , il feroit à 
craindre» ii l'Empereur vouldt les dé* 
tmire, & que les Princes ne s'y oppo* 
iaffent pas avec plus de vigueur qu'ils 
ne font > i]b ne fe miflcut hors d'état de 
pouvoir faire à l'avenir des Alliances 
avec un Prince, & que dès à cette heu- 
re on ne fit difficulté de recevoir leur» 
Miniilres 'comme ceux des Princes Sou- 
verains. 

Pour ce qui eft, Moniieur , du Mémoire 
des Alliez » il cA tout auffi aifé d'y ré- 
poudre qtfaux piiécédens qu'ils ont don* 
né; fîmis comme il ne tena pas plus que 
les attires i la Vm » de l!av^a noi^ feule** 
K 3 ment 
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flenr le Nonce, peut-être Sa Maje» 
trooTcra-t-eUei propos qoe nowl» 
nécljgions de même, & qoe ûoim too^ 
dions^que ces Meffiews nous «a^«£ 
propofition» férieofes , & fur le«q^ 
on puifle faire un fondement fiAde 
pour une bonne Négociadon. 

L'honnêteté, Monfleur , qfeï« 
avons eue pour Meflieurs les AmW*- 
dcurs d'Angleterre nous attire iem-coi- 
fiance, & lie une efpéce d'intelligena 
fecrete' entre eux & nous. 

D?pui? nôtre Lettre écrite ils mjb 
font venus trouver l'un & l'autre fcp»* 
Tément, pour ne pardonner tant rf^ 
brage, & nous ont dit, qu'ib *yot^t 
hier rendu nôtre réponfc auxlmçcï^ 
qui avoient paru .fort mécontensôfcj» 
que nous n'avions pas voulu rwevow» 
Mémoire touchant Monfiçur de .Stcas- 1 
bonrg , & qu'Us les avoient pne» .« , 
nous le vouloir raporterj qu'ils s en 
étoient long-tems défendus par de» 
raifons ; la première, qrffl y fvoitjffl 
terme, en parlant de Mooftcut de btns- 
bourg, ^uj tufpitudintm fuam attegahÇBia 
ne pouvoient laifler dans un Mémoire 
qu'ils préfetiteroientj qu'on letttw^y^ 
répondu que c'étoient des termes au* 
tez d'un Seigneur i fon Vaflal, <P<»? 
s'en fervoit dans les Lettres Avocatoi- 
res dans l'Empire en pareille occafion, 
& qu'ils ne pouvoient^'pas changer ce 
mou La fcconde raiftm qu'il» avoi<g 
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^llegoé, eft ce qu'on leur impntoit dans 

ce Mémoire avoir die ce dont ils n'avoient 

jutcun fbavemr, & dont leur protocole 

^orcoit le contraire ; qu'ils ne fçavoient 

gpas ce ane Meffieurs les Alliçz pour» 

^Toieiic dire, lorsqu'eux Médiateurs fe- 

jroicnt obligez de mettre à la marge de 

pCet Article, que leurs Regittres véri- 

Soient le contraire. Sur quoi Monficur de 

\ Gurk leur avoit répondu>qu^ils pouvoient 

; mettre ce qu'ite jogeroient à propos. 

r Ceft» Monfieur, ce: qui nous confirme 

' de plus en plus, & eux aufflj dans Ift 

, penfée, qu'on veut les engager à faire ce 

' pas fiir une affaire qui d'ailleurs n'eft 

pas de conféquence , & c'eft aufli ce 

qui nous le fera éviter avec plte de foin.^ 

•Ces MefSeurs nous ont averti, qu'ils 

voyent bien que tes Ambafladeurs de 

}'£mperenr veulent prétendre dans la 

itoite, qu'on ne peut traiter ici que pour 

les Alliez qui écoient connus lors de la 

date del pouvoirs , & qu'ils étoient fe« 

coudez dans cette prétention par les 

Ambafladeurs de Dannemarc & par ceux 

des Btats Généraux > dont les premiers 

Teolent exclure par ce moyen le Duc 

de.Holûeln de «la Négociation, & les 

féconds le Duc de Courlande ; mais 

c'eft une propoiition qui ne fe peut foû* 

tenir. Lors du Tr^té de Munfter on 

mit dans les pouvoirs Allitz (f Adhirans ;. 

& non feulement ceux qui furvinrent 

I pendant que ce Traité dura , mais ceux 

: ^cbaogercnt de parti ^ ne lalflerent pas 

K 4 a'è* 
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d'être compris lous cette daiife; & 
cette heure même, û cette raifon 
▼ailable> Monrieurl'Ëieâeur de Colc 
<Sc le Doc de Neubourg r^ pourrc 
être admis dan$leTraité> n'étant paslo 
de la date des pouvoirs >Allie2der£iDfc^) 
reur « & ce ne fiit que pour éviter toita [ 
ces chicanes que nous inûftames à Sm 
mettre Alliez, fans mettre ^liez iff- 
Jent en guerre, poor pouvoir comprcatat 
dans ce Traité tous les Princes qàk ^ 
trouveroient lors de la iignatnre da»l 
l'un des deox Partis. Voîlà^ MonficBri] 
à peu près les raifqps que nous all^oe- 
-Tons lorrqu'il en' fera quefiicMi. C^ 
pendant nous attendrons Mosfieor /e 
rCocce & Meilieurs les Aaàvûàdeait 
d'Angleterre , qui vicodronc eu Céré- 
monie dans deux ou trois Jouniioxa 
apporter cette réponfe > & nous avoBS 
•déjà à peu près réfolu enfemble «denooi { 
' en tenir à ce que nous avons 4éja faiti 
d'infifter à faire reconnoître Içb Po* 
voirs de l'Envoyé de Moniteur de Stras- 
bourg, fans entrer en rien de ce qé 
regarde Monfieur Tenkins» poat ne pis 
<:ompromettre la Médiation tfAngtocr» 
re. Nous foromes» Moiiiieur^ eotiére* 
ment à vous» 
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^Du Roi à MeJdîeurs tes Am- 
Baffadefirs. 

Du 14* OâFtffrr iHti^ 

L )|On Cottfin» Mei&eÛFS Colbërt&r 
yfX Comte d'Avaûx. Comme la Let« 
reparticuUér)e>que vous avez écrite Iq 
• de ce inol9^»ne contient rien de confi- 
jerablCy je vous confierai feulement tes 
»enfées que m^a fait naître le Mémoire 
m y étoic joint touchant l^Evêqûe de 
^aderborn> & que te Sieur Duker vous^ 
voit remis. Il y pztolt toujours quel- 
|ue Isonne^difpoûtion de ce Prince eo 
na faveur, oc je veux bien en regarder 
:omme une marque ^ Tavis qu'il me don* 
Qe des mefures que TEmpereur tâche 
de bonne heure de prendre avec lui» 

f>our alTûrer par fa londUon , . lorfqu'il 
éroit Evéque deMunftelr, la Ligue qu'it 
médite Air le Rhin ; axais plus d (eroit 
vrai qu^elIe feroit foftè ou affoîbuc % fé- 
lon qu'un Evêque de Mu.aftcr y entre- 
roit 00 nV entreroit pag , .plus je àorn^ 
croire de mon fervice de ne pas négH- 
|cr les ouvertures que fait l'Evêqqe de 
Paderborn^& de l'engager > s'il çft poffi- 
We ,dès cette heurç dans miea Intérêts* 
par l'utilité pu le préjudice dont il «le 
f ourroit être ^ iorf^raprès la taort de 
K5 t^ 
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llÎTèQMi de Muofter U feroit en 
fion de deux Erèches» fi con 
en Weftphalie. 

Ceft pour ce Toiet que je délire, 
TOUS loi failiez pénétrer par le S!< 
Doker , puifqne (feft à lui qu'il s'i 
confié de fes penfées, que les TronUer 
qoi ont Commis depuis quelqties annéei 
TEmpire avec U Frtnce, n*ont poiai 
éteint en moi l'eftime & Taff^âionfib 
j^ai toujours enë pour loi j & que je^ 
rois dilpofé à loi en donner des tim^ 
on fecrétes ou pnbliqoes» féïoû qA 
le jogeroit pins convenable à fes im< 
rets, & de rtire dis i préfenc comiBe 
un Traité éventuel avec moi, poor te 
tems qu'il viendroic à l'Evéché es Msd^ 
ûer. 

Mon intention n^ell pas que vous rtm. 
expliquiez plus clairemient de ctc^t\^ 
▼oudrois faire pour luit ni fi je lui àe^ 
manderois qu'il fe décUurât onvertement 
pour moi, ce qu'il y a peu d'Épparenct 
qu'il pût faire, ou den^enrer nemre, 
à quoi il fe porteroit plus vrai/emblable* 
ment; ni de quel avantage je yfovtâm 
accompagner \^ engagemens. H fuffink 

Ïu'il connoiflb que je luis dans la ëfpo^ 
tion ^t lui rendre ma prémiéjie ami^ 
tié, &quil peut prendre des.mèfettSv 
ou prérentement > ou pouç un tems # 
B'eft pas encore arrive. A en juger pat 
fon inclinaticni,qui a toujours paru forr 
éloignée 4e la guerre, it y a lieu de 
croire qo^'il préfécerpit le repoa & ^i 



muqtiillité nxLX armes &' à ràffièn qùi^ 
nt été la principale occupation de foii 
^rédéccfleur; & qa'ainfi il entreroît af- 
cz dans le fentiraeut de demeurer neu* 
re, & qne peat-être ,pourêtre en état 
ie s*y maintenir, il me demanderoitquel- 
lues fabflde»:maisc'èft,ainfi que je vous 
•ai déjà fkit remarquer, dont vous ne 
«i devez faire faire aucune infinuatiott 

Eir le Sieùr Duker; il ftiffira que vous 
fltcfe connofitre à celui-ci la penfée que 
Ifaurois de faire un Traite éventuel 
avec PEvêque de Paderborn , afin qu'il 

Sénétre fes penfées, qu'il vous en ren* 
c compte» & que je puifle prendre mes 

mernres enfuite fur les liaifons que je 

pourrois prendre avec lui. 

Vous avez vû,par ma dernière dépédhe,. 

«ne pour flatter les Etats Généraux dans- 

rinterêt dont ils font plus touchez , je 

trcuvoisbon que vous témoignafflez,de' 

bouche feulement, au Sieur de Bever- 

ning, que je voudrois bien remettre aux 

Hoilandois» après la Paix faite, le tiers^^ . 

des droits d'entrée qui font portez par 

te Tarif de 1667. & qui contient les- 

Marchandifes qui fout manufaâarées çw 

Hollande >& qid font ordinairement 

aportées dans mon Royaume par les^ 

HoUandois : aujourd'hui que je tais en^ 

core plus de réflexion fiir l'avantage que- 

je puis tirer, pour détacher les Etats Gé-- 

Aéraox du pard de mes Ennemis, de la^ 

diminution de ce droit , je vous permets^ 

de faire coaooitreao SiéurdeBeverning», 

K 6 qpe. 
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que je TCf x hiea la . portw jo^ftlkl 
moitié de ceux qm font conteootHii 
le Tarif de l'année 1667. Je dé&stifk 
loi donnant cette nouvelle, qui te il 
ians doute très^gréable, vousIuIUIg 
encore enviiager^que ie poarroisjfifl 
la conduite que fes Maîtres gardew 
avec moi après la Paix, leur doDoSa^ 
#ore de plus grandes marques de M 
affeâion pour eux. Enfin , en renlèfl>t 
ce 4ue je veux fkire pour eux à A 
charge fi coiifidérable> vous sebP(» 
rez pas leurs efpérances fur ce qiA 
pourroient attendre de plus de floo 
amitié, lor£qu'apréa la Paix faite, fkk 
mectroient en état d'en mériter les té- 
moignages. Sur ce je prie Diea qu'A 
vous ait, mon Coufin > en là 6inte & 
digiie garde > & vous , Mefficors Golb^ 
êi Comte d'Avaux , en Ta fainte ^sàt. 
Ecrit à Verfailtes le 14. Oâobrc i&n* 

LETTRE 

De Monjïeur de Tomfùtme^ â Me} 
Jieurs Us Ambaffadeurs^ 

JDmt^ OOoin léjT. 

J^AjîAtt feulement, Meflleurs^ à Hlel* 
tre que le Roi vous écrjU, la nottvdlt 
fi coufidérable de la gjloire qjae )^ 
Armes ëe Sa Majefté vienneat «ncost de 
tdrqEOrtM^dAMiui Cnstfwt ^ Çiu^t- 
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le » * lioalda dé Strasbourg. Il a étélosif 
c ' . opiniâtre de part & d'aotrc , mais 
rvfin toat l'avantag^ eA demeuré aux 
li?c'aiipe8doRoi,& vingt-cinq Efcadron^ 
Lont a la vérité la Maiioa du Roi faifoit 
^ajrtie» ont battu trente des meilleurs de 
.'j^^mée de TEmpereur* Le Générât 
Eklajor Haren , le Conate de NaiTau-Sar* 
t>mk 9 &: divers autrea' Officiers y font 
dLeix^eure^ Prifonniers» Selon les appa- 
sremces MonHeur le Prince Cîiarlei ne 
trouvera Uen-tôt d'autre parti que celui 
de répaflerle Rhin, & d'aller chercher 
£es anciens quartiers dans TEmpire. Je 
Cois très-véritablement II Meflieura» entié* 
jrementà vous. 

LETTRE 

2)/ Mejfuurs tes jhnbajfadeurs 
au R(H. 



Du 1$. OBcire 1677. 
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Le bruit du Tôyage de MbnIIeur le 
Prmced'Oranee en Angleterre avoit fore 
allarmé les AUniftre&dçs Alliez.: ils en 
ont parlé dans leurs Conférences avec 
afiès de chaleur à Moafieur de Bever* 
aias»& ce Miniftre les ayaBt alTûré^qae 
ctStiocc&e leroûîamaisneuque pou? 
K7 le 
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le bien de taCavfe commixce, fl tel fli 
répondo par Dom Pedro Ronquillo, q«i 
6^1 le croyoit de même qu'il le cUToiti 
il feroit la dupe de MoQiîeiir le Ma 
ce d'Orange. Ces particularité* , ^t, 
& beaucoup d'autres qu'il feroit emm» 
yeux de rapporter à Vôtre Majefté ,iuw 
font aflcz connoicre que ce voyage fli 

Kdnt été entrepris de concert aver fa 
iniitres d'Efpagne. Auffi Mon&vé 
Beverning^qui étoit fenfibleme&t tonàk 
de tous les réproches ({u'on lui en ntà, 
alla trouver il y a 8. jours Monfieork 
Prince dfOrange à Soesdyk. Nous m 
fçavons point quel éclaircmeiiientilpenc 
avoir eu en ce voyage» mab on nom t 
dit , qu'il en eft revenu afiez Tatisâ/^ £ei 
AmbafTadeufs m^es dos Alliez ne nom 
paroiflent plus ii effirayes ,. & quoiqu'âi^ 
ne foient pas encore fans inqmêéoàcr 
nous y remarquons un peu plus de tran- 
quillité d'efprit qu'ils n'avoient aapara^ 
vaut. Toutes ces réflexions. Sire, que 
nous avons faites fuc les diiféreiis fend* 
mens des Miniftres qui font fci> nous 
ont fait obferver Monfieur de Bevemii^ 
plus exaûement dans la conférence que 
nous eûmes hier avec lui , pour ticftcr 
de découvrir quelque chofe de fcs feori* 
mens. Nous allâmes hier lui faiftî^- 
r.olr, ce que Vôtre Majefté nous arolt 
ordonné par fa dépêche du p.. de ce mois,, 
& nous ne manquâmes pas de raifons 
fiour lui faire valoir ce que Vôtre Majefté 
%:aulûic bien faire pour, les £tat8 Géoé- 

rauxi 
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finx, «tiTOUlaût après ïa Ptii: remèttrot 
% leurs Stqets le tferè -des <froit» porte» 
par le Tarif -de 1667^ ^ni comitnt l0li 
Marchaliidires qui font manu&âsrées ea 
Hollande^ Nous lai fîmes aufll envifar^ 
ger> autant qu'il nous fut poffiMe,^ tùnt 
ce que lei États peuvent attendre de 
i'affeâion tle Vôtre Majeft^^lorfque pa^ 
la Paix Hs auront établi une ftnc^îre Al-^ 
liance *vec elle , puifi^tfelle veut bien ft 
cette heure en- «>nncr xmt preuve fi 
con&dérabie. Nous l'aVons p^eAleraent; 
affûré. Sire, que llntcntion de Vôtre 
Majeôé eft tcHe qu'il la peut délirer,, 

6our réméiier aux abus qui aaroient pÂ 
î glifler dans la perception des cinquante 
fote par Tonneau. Mais, Sire, Aonob^^ 
fiant tout ce que nou^ui avons pu dire». 
Bons n'avons pas trouvé à ce Mînîftre 
toutes les EacHîtcz que nous y avons reu:*. 
contré les autres fois ; il nous a fait beaui» 
coup de diâobcuitez que nous ne difons; 
point à Vôtre Majeile, parce qu'elles ncr 
font point efTentielles , & que nous lea. 
avons levées fur le champ , mais deê. 
deux principalesfurlefqueUes.il a lepluSs 
$nfifté. La première regarde la fûretfc 
que peuvent avoir Meffieurs les Etats 
Généraux, que Vôtre Majefté, après It 
Paix faîte, diminue quelque chme de*, 
droits impofez fur leurs Marchandifes^i.. 
I^ous Tavons là^delfus fitit fouvenir, que 
}bii-méme,:il y a'qtiinze Jours, nous dit,, 
que fi upe fois fes Maîtres fçavoieit ce 
%, ÇMÛ Y6tre\Majeité vàuioit xédwre ï»> 
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IinMfidofM , Il crottvcrolt bien _, 
de rétablir par une yoyc fûrcjùi» 
mettre da&s on Traité» & nous huar 
die • que qoand ils aardent accoité » c.^ 
me nous ne doutons pas qu'iU ne <M 
ventfaire , l'offre que vôtre Majel^M 
faifoit , nons chercherions chacos à 
nôtre côté des expédiens pour donjcr J 
Mefficors les Etats Généraux couteflnfif 
là-deflus. MonfieordeBeTerningiâr 
infifté qu'on mit cela par ua Articlt^ 
cret. Il a auffi propofé qu'on ppm^ 
avoir une Déclaration de Votre Sujette, 
mais il l'a propofé comme un homme qm 
fiuroit quafi peur d'être pris au mot, a 
lans rien conclure fur ce chapitrc.^ D » 

KITé à l'autre difficulté, qui rt^àeU 
fée des 50. fols par TonnesB. // ac' 
mande fur cet Article quelque choie ^ 
pofitif & par écrit, & nous a *3^»^^ 
n'a point voulu rendre compte istev 
fleurs les Etats Généraux depuis tris 
long-tems, p^ce qu'iUttendoit toujoiws 
làrdeffus un Mémoire de V. M^fur Icçoel 
on pût prendre un pied ceHaio» 

Voîlà, Sire, à quoi le réduit la coft- 
^rerlation que nous avons eû6 avecMofl; 
ÂeuT de Beverning^ Il n'eft po'mteflû« 
avec nous fur les affaires dTEffwiP^' 
comme il avoit accoutumé de fiWCr» 
|)îeuloîn de ^'ouvrir à fon ordiîiaîstwi 
aucune chofe ,. ils'eft tenu rererrérPJ^^ 
jie£uire queTépondre précifémentice 
4|uc nous loi difions* H ne nous tf^ 
awàÂé même IdonOcur ie Pxince ^^ 
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nnge,)ii ptrlé de fes intérêts, Hl de fbt 
Voyage t nous n'avons pas cru non i^us lui 
en dfevoîr parler; nôns n*en aurions tiré 
aucun fruit» & il auroit pu ctoire que 
nous en aurions eu de'Pinquiétude. 

Enfin, Sire, par les incertitudes de 
Monfieur de Beverning, & par rembar- 
ras dans leqvel nous Payons vu, nous 
avons fujet de croire qu'il a les mains 
liées jurqu'au retour de Monfieur le Prin- 
ce d'Orange, & qu'il n'ofe s'engager à 
rien , jufqu'à ce qu'on ait vÛ l'cfiTet de ce 
voyage. 

Nous ne manquerons pas. Sire, d'exé- 
cuter exaâement les ordres dont V. M. 
nous a honotëz par fa'Lettredu 7. de ce 
mois , touchant la vifite du Comte An- 
thoine. Tous les cas qçi peuvent arriver 
y font fl bien prévus, que, quoi qu'il 
faire, nousagirojDs fûrement &.fuivant 
les intentions de V. M. 

V. M. aura apris pur nôtre dernière 
dépêche , qu'après avoir furlis jufqu'aa 
onzième de ce mois l'exécution de fes 
ordres, poirr donner les propofitions de 
Monfieur l'Evèaue de Strasbourg, nous 
svons cm enfin le devoir faire ce jour-là^ 
.pour le bien de fon fervice ; mais la pré- 
caution que nous primes en même tems.^ 
de lès confier entre les mains de Me& 
iieurs les Médiateurs, à la charge de ne 
les remettre aux Anri>aflkdeiirs de l'£m<^ 
fiereor^ que lorfqu'ils auront feeonn« 
lés poavoks du Miniifare de MoniGieurde 
Strasboucig^.. nous mec ea état de faire 

: ce 
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ce qui fioitf eu ordooné tojoitrdw 
Lics Ambftflideiii'S de l'E«npereiir , pt 
tout ce que aousen avons p& juçer, « 
▼leiilait point reeonnoitre ce Minift» 
& comme la délivrance des propofitioa 
de MonûeQf de Strasbourg dépende 
cette recônnoiflance» auffi^bien que fa 
réponîes qu'on noua demande far l'iffi- 
re de Lorraine» nous pouvons afl&rerK 
M. f que c'eft une auaire qui n'eàfi 
prête d'être terminée. Nous fomm 
svec un très-pr<rfbQd refpeâ, 

LETTRE 

7>i Meffieuri les jfmiaffaiitvti i 
MoMfiemrétâTampomie. 

Dm 15; 0£i$ire 16-77. 

T A propofitfon, Monfieur, que nous 
\j allâmes faire hier à Monfîeur et 
Severning par ordre du Roi » eflLû avso- 
tageufe pour le Commerce de JAtfàean 
les Etats Généraux , que nous ne poo* 
vous attribuer la froideur que noi&^^oQV 
trouvée en ceMiniftre,qu^àPinccmtttde 
où il peut être à préfcnt de révénemetit 
du voyage et Monfîeur le Prince d'O 
nnge> jufqu'à la fin duquel il n'a pasap* 
puremment pouvoir de rien réfoudre. Q 
aons a pourtant dlit; qu^il muu donner 
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roit vn Mémoire for une expUcfttio« 
plus précife de la volonté du Roi , tou« 
chant lc6 rabais des impoikioos de 1667^ 
parce qu'il voudroifcbien fçavoir , ii cette 
expédition regarde les cinq fortes de 
Marcbandifes qu'il a mis dans fou Mé» 
moire 5 ou fi elle peut s'étendre plu$ 
loin. Nous lui avons fait connoître^que 
la répoiife du Roi étoit relative à la de- 
mande de Meffieurs ks Etats, & qu'il ne 
pouvait' Y avoir aucune équivoque. Ce- 
pendant il B'a pas laiiTé de chercher des 
difficultés , & nous croyons que ce feroic 
plutôt pour en faire naître, oue pour 
en aplanir ', qu'il nous donneroit a préfenc 
des Mémoires. 

Nous avons heureufemeut prévenu 
les intentions du Roi, ai fuivftuc oéaiH 
moins fes premiers ordres, puifque les 
propc^ttions de Monfieur de Strasbourg 
ne fieront données aux Ambaflâd^urs de 
^Empereur, qu'après qu'ils auront re^- 
. connu le Sieur Duker, ce qu'ils ne font 
pas prêts de faire, & que Monfieur le 
KonoCf après avoir reçu des propofi* 
dons ouvertes , comme nous avons ac- 
coutumé de les donner , a fbubakéqu'el» 
les Aiflènt cachetées. Nous Sommes eit- 
dérement à vous. . . 

jfjoété. 

Depuis nôtre Lettre écrite le Sieur 
Hnlil nous cft venu trouver de la pare 
de Monfieur de JSeverning> pour noua 

dirojt 



dire,qoe ce Minifixe /après svoir cori 
déré la diminution que le Roi voiiU 
bien accorder anx uijeta d^ MeffiecR 
les Etat»» avoic trouvé qu'elle nek 
mectoic pas en état de remettre les 
Commerce. Il noua en a même àonsi 
UB Mémoire» que nous mettrons aiba 
de cette Lettre, & qu'ainfl il ne jugeai 
pas devoir rendre réponfe à fcs Mstot 
de peur qu'ils ne pnflent leurs rë^ 
tions li-deflus , & qu'il aimoit mim 
attendre un plus grand effort de la boih 
té du Roi, fans quoi il apréhendoitooe 
fes Maîtres, qui n'auroient plus rfe(p^ 
rance de rétablir le Commerce, i>pM^. 
roient perdre les bons fentimeizf oà M 
font pour la Paix, & par la défesA As 
xnanufaôures de France élotecrtea^ 
faires, & les rendre plus cfiSkàte- » 
a'eft donc renfermé i nous prier àc m 
dire, fi le Roi ne vouloit rien Ossàm 
de plus en faveur de fes Maîtres. N^i 
ne vous dirons point, Moniieorf (flf 
lui à fait connoitre combien écoit cobû* 
derable la remife à laquelle Sa Maje- 
llé avoit confentî , & qu'on lui a tépé- 
té les marnes, chofes qu'on avoit dit i 
Moiteur de Sever4iing. Ce que^o^ 
pouvons juger feulement de cette to* 
niére Conférence, eft que ce W^ 
ne veut pas rompre cette NégociatioB-, 
mais que, fans trop l'avancer, il la ▼^^^ 
entretenir , & la mettre 2»u point qa^oû 
puifle conclure quelque Traitfé au rf 
lour du Priacc d'Oraiige^ fi ka xhom 
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nt difporéés, & c€;peddaiit ne fe point 
il^gagjer » pour être maître de fairç ce 
oTil voudra, en cas que car le voyage 
e ce Prince les affaires priant uçi^b^. 
ain contraire. . i^ 

LETTRE • 

^e Mejfieurs ks Ambajfadeurs à 
Monfieur de Tompow$e. 

Du 19. Oaohn 1677. 

NOs dernières Lettres, Monfiear> vous 
anrontfaic joger, qu'il ne faut rien 
attendre de nos N^ociations avec Mon- 
fieur de Beverning , avant que Mon<« 
fieur le Prince d'Orange» qui doit par- 
tir «aujourd'hui pour le rendre auprès 
du Roi de la Grande Bretagne , foit de 
recour. Il nous parolt en effet , que le 
pouvoir de ce Miniftre eft réduit i> 
traiter en rabfence de ce Prince du feulv 
Commerce. Il nous fait même aflez voir j» 
qu'il craint qu'on lui donne fatisfaâioa 
It-delTas, & nous fçavons , Moniteur > 
ou'il n'eft pas de Tintérêt du Roi de le : 
ndre, I moins que fes Maîtres ne la 
veuillent mériter par de plus grancb a- . 
vaocages pour Sa Majefté. Ainfinous 
Uiflerons travailler ledit Sieur de Bever- 
ning à raOurer^ comme il tâche de;le fai-: 
te » les efpjrits de fes Allies , & leur, 
faire entendre que ce voyage pcodù^i:»^ 

ou 
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(Mt trtie mptare de r Angleterre aveclt 
France, à quoi Dieu merci nous ne 
▼oyônsr aucuiic apparence, ou des con- 
dftioûs de Paix plus fadsfaifiintes pour 
jeux , que celles qu'ils pourroient obte- 
tdr dans cette Affemblée : mais nons 
efpérons qu'ils fe tromperont aufli bien 
dans le fécond point que dans le pue- 
micr. Cependant , comme ils pourroicot 
tirer quelque avantage des derniers Ecrits 
qu'ils nous ont préfentez, par lefqoels ils 
impatent le retardement de la Paix à cc« 
lui que nous aportons aux demandes 
du Prince Charles j nous eftimons. Mon- 
fleur, qu'il feroit à propos de répondre 
i ces Eerlts pour deuibufer le pnUic. 
En voici un petit Projet que nous ve* 
nons de faire ; & comme ce ne feroit 
que pour être diâé aux Mi^teun , 
nous l'avons renda le {^usfuccin& qtfîl 
nous a été poffiblc. Si vous jugez qu'on 
y dcttve ajouter quelque chofe , nous nous 
conformerons aux ordres que vons nous 
donnerez. Nous fommes encore obli- 
\t de vous dire , Monfleur, que Mon* 
ur Hyde s^ft plaint à Pnn de nous, 
e , quoique lui & fon Collègue fe ibient 
délement acquitez de la Commidi^a 
dont ils fe font chargez envers notiSi 
de dire aux Alliez , que jufqu'à ce q|^e 
le Miniftre de Moniieur de Strasbourg 
foit reconnu^ fon Pleinpoavoir reçû> 
nous ne répondrions point aux demandes 
de Monfieur le Prince Charles, néanmoins 
kors Alliez avoienc mis fui^ l«ars proto- 
. > co- 
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Cùlesp qoMicms avioiis déeltré anxditi 
Médiateurs, que le refus d'admettre TEû* 
voyé de Strasbourg cauferoit la ruptu* 
re de cette i^embléè } qtf eux Média- 
teurs étoient retournez dans rAffemblée 
defdits Alliez ^ pour leur protefter , que ni 
nous, ni eux par conféquent> n'a voient 
parlé en cette manière* 

Les Alliez marquent, par un procédé 
de fi mauyaife fq\; une grande défiance 
de l'Angleterre, & un delTein formé de 
donner quelque atteinte i H Médiation, 
d'autant plus que dans le même ttms ils 
nous font dire par l'Auditeur du Npn^ 
ce, que fi nous ^ voulions écouter favo-* 
rablement de nouvelles propofidons de 
Paix de la part des Elpagnob, Monfleur 
le Noncç fe chargèrent de les faire com^ 
me de luinimèmè , afin d'exclure la Mé« 
diation d'Angleterre de cette Négocia^ 
tion, & pouvoir s'en fervir comme de 
celle qu'on a tentée à Rome avec Mon^ 
(leur le Duc d'Eftrées, iwur faire voir 
an Roi d'Anrieterré, que nous voulons 
éluder les offices de fes Ambafiâdeurs. 
Mais comme nous voyons! où tendent 
toutes ces finefies^ vous pouvez croire, 
Moniieor, que nous ne tomberons pas 
dans les piques qu'on nous tend, & que 
nous continuerons à donner aux Am« 
bafladeurs d'Angleterre tout fuj^ de fe 
louer de nôtre Donne foi, dont nous ne 
doutons pas qu'ils n'ay;eût déjà ren« 
du témoignagne au Roi leur Maître. 

Nous 






V«M fomsiM» Moniieiirf entiâoemeat) 

vous. 

LETTRE 

7)u Rai à Mejfieurs les Amh4^ 
deurs. 



J)u'2i. OBoht 1677. 
dépêche^ 



[On Confia, Meffienrs Colbert i 
Comte tf Avaux. JPai rcçd vôtre 
_.. Jhe du 12. de ce mois & IcMémi' 
re des Ambafladears de rJSmperear^cpi 
TOUS avoitété remis parlés Midiîttem 
touchant l'Evêque oc Sttzsbonrg, & 
ceux qu'ils vous avoient domez de 1m 
part de tous le^ Confédérezteilesciotk- 
ditioQS de la Paix. Il cfk fort ttr^^ 
que l'Empereur veuille dans le prcmcr i 
exclure FEvêque de Strasbourg duTtii- 
té, & remettre ladifcuiBon de fes In- 
térêts au jugement de la Diète de 
l'Empire , lorfqu'îl eft dépofc violem- 
ment de fes Etats. Plus il eft vrai qa'fl 
n'a jamais déclaré la guerre àVEmpc* 
reur ni à l'Empire , & qu'il eft fe^^ 
ment entré en liaifon avec moi , lorfqa'il 
s'agîflbit de retirer des mains des M- 
landois les Places qu'ils ufurpoientfat 
PEleûeur de Cologne ; plus il eft jtiftc 
que lorfqu'il fouffre une perfécutiofl i 
Jinjufte dans fa Patrie , il trouve fa pro- 
têt 



" teéHon dans mon Alliance. Je Taî mi% 
depuis le commencement de cette guer- 
re dans lé nombre de mes Alliez; & Tans 
1 entrer dans Toubli qu'avoit fait le Sieur 
Jenkins de ce que vous lui en avez dit, 
i toute L'Ailèmblée connoit que vous vous 
êtes déclarez de ce titre en fa faveur 
dès vôtre arrivée à Nimegue. Si les 
Princes de TEmpire ne s'aveuglent point 
\ fur le principal de leurs intérêts , ils 
foûtiendront leur propre caufe dans cel« 
S le de cetEvéque. Ils défendront la liber- 
f té qu'ils ont affermie avec tant de foia 
dans les Traitez de Weftphalie» de con* 
traâer des Alliances > & ne verront pas 
fans quelque peine que l'Empereur corn* 
jnence à tes traiter de Sujets en la per- 
fonne de ce Prince. Le tems même 
dans lequel TEvêque de Strasbourg s'eft 
lié avec moi, ôte tout prétexte de Tac- 
cufer d'avoir pris des mefures contre 
rEmpire. Il ne s'agiffoit point alors de 
la guerre dans laquelle la paillon de la 
! Maifon d'Autriche a jette l'Allemagne 
I pour des intérêts étrangers. Ainii vous 
1 devez tenir ferme, en la manière que 
I vous avez fait jufqu'à cette heure , & 
I pour faire reconnoître le Mîniitre de 
irEvêque de Strasbourg, & pour le fai- 
I re comprendre au nombre de mes Al« 
I liez. Il doit , & par lui-même, & par la 
I protedlion que je lui donne, agir en fon 
[ nom en <:ette Affemblée , de même qu'y 
agiiTent les Alliez de l'Empereur & du 
Roi d'Efpagne. Jufques là expliquez- 
Tome IX. L vous 



TOTi6»<roevoii8 ne pouvez r^K>ûdrei 
propoutioDS do Prince Charles : fié 
çue celles de l'Evéque de Scrasboi» 
que vous avez mires en dépôt cotre 
mains des Médiateurs , fervent têi 
ment à faire connoitre , que ni de i 
part, ni de celle de mes Alliez, il ji^ 
aucun retardement au Traité, &gifd 
les n^en Ibrtenc point ^ue vousn'ifef 
obtenu la jufte fatisfaâion que vo»^ 
mandez. 

Pour ce qui touche les Iklémoiresds 
Confédérez qui vous eut été remisjc 
le Nonce de S.. S. & par les ÂsBbi& 
deurs d'Angleterre , comme ils dc con- 
tiennent que les premières àmiuidesi 
vagues qu'ils ont déjà faites^ ilsfanblt* 
roient ne mériter que lesinâner^jpaz^ 
fes que vous y avez ci-de^wittçsAaftv. 
Aum n'aurez-vous rien de noxw^^ ^ 
ajouter. Je trouve bon feulement, qoci 
lorfque ces Mémoires vous auront te] 
communiquez par ces Miniftres , voi| 
puiflifiz y répondre en termes gin 
raux. I 

Que comme vous coanoiffez combit! 
mon intention ell fincére pouf la rnfr 
quîUité publique , vous zvr/a ^ 
avec plaifir le défir que les Ambal»- 
deurs des Alliez font paroîtrc àe Ya* 
Vancer, fi vous aviez vu dans leurs Mé- 
moires de nouvelles ouvertures pour» 
faciliter les moyens ; mais que A 
ayant trouvé que les mêmes prétenfi(ïj 
dereftitutiouj de dédommagement <i^^ 
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Kreté pour Twenir de la part de TEm- 
pereur , de TEmpire , & da Roi d'Efpa- 
gne même , far le prétexte que cette 
guerre lear a écé^ faite par la Fi:ance9 
vous juges qu'ils ont oublié que cette 
même guerre dont ils fe plaignent m'a 
été déclarée par TEmpereur & le Roi 
d'Efpagne ; que c'eft affez ppur faire con- 
çoitre avec combien dejuftice vous avez 
propofé, que toutes chofes demeuraflent 
dans l'état où le fort des armes les z 
mifes , puifquç j'aurois été en droit de 
prétendre la iatisfadion des dommages 
& des dépenfes que cette guerre m'a 
catifée : qu'aufli vous voulez attendre 

aue les Miniftres des Alliez fe portent à 
es propofitions plus équitables que cel- 
les qu'ils ont faites jufqu'à préfent. 

Vous pourriez aum marquer,, que vous 
jOe pouvez répondre à ce qui regarde le 
Duc de Lorraine, que l'on n'ait admis 
le Miniftre & les demandes de TEvêque 
de Strasbourg, & laiifé aux Ambaifa-* 
deurs de Suéde à s'expliquer fur les 
Articles qui regardent le Roi de Danne« 
marc & l'Eleâeur de Brandebourg. 
Vous continuerez feulement à faire re-* 
garder le rétabliflèment entier des Trai-» 
tez de Weftphalie en tous leurs points, 
comme la régie fur laquelle la Paix 
doit être rétablie dans l'Empire. 



Oed lafubftance de ce que je juge à pro- 
pos que vous répondiez à ces Mémoires. 
Xes Médiateurs n'auront pas fans dou- 



te de peine à comprendre » que tant que 
L 2 les 
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ksConfédérez le renfermeront dans des 
bornes aoffi vagues, ils ne peuvent tt- 
tendre de moi que des réponfes femblt- 
bles à celles que vpns leur avez don- 
nées. Sur ce je prié Dieu > mon Cou* 
fin, qu'il vous ait en fa fainte & digne 

girde, & vous,"Meffieurs Colbert & 
omte d'Avaux, en fa fainte garde. 
Ecrit à Fontainebleau le 2u Oâobre 

W77. 

LETTRE 

7)e Monfieur de Tempanuâf àMef- 
' Jkurs les jîmbaffkdenrs. 

JDu 21. OSobre 1677. 

T A Lettre de Sa Majefté répond am* 
I j plement,Meffieurs, à vos dernières 
dépêches du 8. & 12. de ce mois ; aid 
le n'ai rien à ajouter. Je vous dirai fee- 
lement , que Sa Majeité a apronvé que 
vous ayez débaralTé le Sieur Jenkins * 
mauvais pas où fon manque de mémoi- 
re I*avoit jette. Le parti que irons sve^ 
pris fur les propofitions de Monfienr 
FEvêque de Strasbourg réduit lesî.tk- 
nemis, ou à reconnoitre fon Miniftre» 
ou à ne pouvoir fe plaindre s'Us ne re- 
çoiventpas la réponfe aux prétenfiott 
' de Monfieur le Prince Charles. 

La Campagne qui fe termine de ton- 
tes parts ne nous fournit plus de non- 

vielles. 
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Telles. Selon les apparences Monfleur 
É le Prince Charles fera bientôt obligé de 
P repaffer le Rhin, & l'Empire fe verra 
* chargé desq^artiers d'hyver, queTAr- 
t mée de rEmpereur avoit pnblié avec 
ï tant d'aflTeûation qu'elle devoit prendre 
t au deçà de cette Rivière. La grande 
ïi attention eft à cette heure fur le voya« 
If ge de Monfieur le Prince d'Orange en 
i Angleterre. Nous n'avons pas encore 

nouvelle qu'il y foit arrivé. Je fuis, Mef- 

iieurs, entièrement à vous. 

LETTRE 

7)e Mejpeurs Us Ambajfadeuri 
au Roi. 



Du 21. OSlobn 1677- 



s 



IRE, 



Qnoi(}ue les vifites que Monfieur de 
Beveming a rendues depuis deux jours 
à chacun de nous en particulier , nous 
ayent laiiTé dans le même fentiment oui 
nous avons témoigné être par nos der- 
nières, que tout le pouvoir de ce Mi- 
niftre, en l'abfence cfe Monfieur le Prin- 
ce d'Orange, fe réduifoit à avancer le 
Traité de (Commerce j néanmoins nous 
femmes d'autant plus obligez à rendre 
compte à V. M. de ce qui Ta porté à 
L 3 »pus 
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aliénons y trouvons beaucoup decircon- 
;ances furlefquelles nous avons befoin 
d'être plus amplement éclaircis des in- 
tentions de V. M. pour nous y con* 
former dans la fuite de nôtre N^ocia- 
tion. 

Trois jours après la dernière Confé- 
rence que nous eûmes avec ce Mioi&r# 
dont nous avons rendu conapte àV. 
M. il envoya fon Secrétaire vers l'un de 
nous» auquel» après avoir excufé fou 
Maître» de ce que» lorfque nous l'avions 
iniFormé de 1^ grâce que V. M. vouloir 
bien faire à Mefiieurs les Etats Gêné* 
rauz 9 de diminuer incontinent zpTH la 
Paix faite j un tiers des Droi£$ ia?po/ê2? 
par le Tarif de 16670 il n'avoit pas pil 
s'en éclaircir aflez à fonds avec tloxi^ , 
pour ne s'être pas reflbuvenu du détsdl 1 
de fes premières demandes & de nos 
réponfes touchant le Commerce. H hii 
a dit enfuite de la part de ce Mini- 
lire, qu'après avoir revu tous fes pa- 
piers» il avoit fait un petit Mémoire qui 
nous fcroît reflTouvenir , qu'il ne s'étoit 
pas réduit à demander la diminution des 
droitsimpofez fur quelques efpécesdncr^ 
du Païs^ comme Draps, Toiles, Stiat 
rafiné » Tabac filé , ou fabriqué, & tout 
ce qui eft dépendant de leurs Pèches > 
comme les Savons, & Huiles de Ba- 
leines , Harang & Saumon -falé ^ 
Mais il avoit suffi toujours préteoda 
étendre cette diminstion à toytes fo^ 

tel 
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fes de Marchandires dont les Sujets de^ 
Etats Généraux trafiquent en F];^nce. 

Quoique cette préteniion foit alTes 
comorme au Mémoire que le Sieur de 
Beverning nous a préfenté le 20. Août 
dernier, dont nous avons envoyé la co* 
pie à V. M.^ par lequel dans rArticle20, 
il demandoit que les droits de tontes 
Marchandifes indiftindement , dont les 
fojets des Etats Généraux trafiquent en 
France» fûiTent fixez fur le pied qu'elles 
étoient en Tannée i66;2., néanmoins com- 
me le précédent Mémoire qui fût mis 
entre nos mains le i8. Juin , & dont 
nous avons pareillement envoyé la copie 
à V.M«jfait pareillement une diftinâion 
particulière des cinq fortes de Marchan- 
difes du crû des Provinces-Unies, àPé- 
Setrd defquelles on demandoit la réduc- 
on des droits fur le pied de 1663., & 
pour les autres il fe contentoit du Tarif 
de ^662., nous avons jugé à propos de 
rendre au Secrétaire dudit Sieur de Bever- 
ning ce dernier Mémoire qu'il avoît don- 
né à Tun de nous, &de lui dire, com-^ 
me nous avions fait auparavant à fon 
Maître , que la diminution que V. M. 
vouloit bien accorder, ne devoit pas 
s^appUquer à d'autres Marchandifes 
qu'aux cinq fortes qull s'eft plaint être 
trop furchargées ; & même, comme nous 
n^vions pas fujet d'être fiitisfaits du 
filcnce que ledit Sieur de Beverning avoit 
«rdé (ur toutes les autres conditions de 
Mj[ générale ou particulière, & enco^ 
14 st 
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Te moins dn procédé de tons les ADfa 
envers nous & les Médiateurs d'Aude 
terre, n5us avons cru qn'il étoit du h 
vice de Vôtre Majefté de dire à ce ^ 
cretaire, que fi fon Maître avoit qoelquol 
Mémoires à nous donner . dorénavuTi 
touchant le Commerce ou la Paix» il ' 
dcvoit fe fervir de la voye de Mdbw 
les Médiateurs d'Angleterre , parito 
mire def9uel8 nous lui ferions zïï&^ 
voir les intentions de V. M. Cette di- . 
claration a fort allarmé ledit Siear de | 
Beverning, autant que nous enpoovoos 
juger par les longues juftifications qs'il ' 
nous a faites , de la conduite qu'il > 
tencié envers nous, & qu'il ^taidoit 
tenir jufqu^à la conclufion de Ist P^; 
dont la fubftance eft, qu'il a toujours le 
même pouvoir & la même iuit^itfw^ 
d'en avancer par toutes fortes de moyens 
la Négociation Tque le voyage de Mon- 1 
fieur le Prince d'Orange en An^et^e 
ny apporteroit aucun retardement; qw 
ce Prince même n'y étoit allé qu'à ta 
prière du Roi d' Angleterre, & fans fçs- 
voir ce qu'il y feroit: que quoiqu'il n'ait 
aucun empreflement à fe marier, câfl- 
moinsla crainte qu'il a, qu'on tiucordt 
la PrincelTe qui lui eft deftinée anxçttt- 
fantes pourfuites du Roi de Suédei po^* 
voit bien être la caufe de fon voyage 
plutôt que les affaires générales : qw 
même pour nous parler fans réfcrvc» 
les Etats Généraux étant fort mal fatis- 
faits du fuccès de cette Campagnes ce 

• Pris- 



t *49 3 
chrince fcroît très-aife de fe rétablir att- 
irés d'eux par une bonne Paix» & que 
% lui 9 Beverning, la ponvoit faire en 
Ifon abfence, il étolt affûré d^en avoir 
%>ien des ' remercimens à fon retour : 
«qn'auin eft^il tout prêt de traiter & 
teonclure en tout ce qui regarde Tintérêt 
ide fes Maîtres: & comme le Commerce 
ien fait la principale partie, ilfaloit ter- 
ilxniner premièrement les difficultez qui 
rxious relient, &quine laiparoifleiit pas 
. être d'affez grande conféquence pour 
i sous devoir arrêter, puiTque fi nous vou- 
t lions feulement examiner le Tarif de 
) xôôj. nous trouverions gue V» M. vou- 
lant bien accorder la diminution d'un 
tiers fur les droits impofez par ce même 
Tarif, la plupart des Marchandifes qu'ils 
fe plaignent être trop furchareées, ne 
.payeroient gueres plus, en conféquence 
de cette diminuuon, qu^eUes (Kit été 
taxées en 1662. Ôc même qutlques«unes 
moins. 

Nous lui avons dit, que nous n'avons 
jamais confidéré le Traité de Commer- 
ce que comme une fuite du Traité de 
Paix , ou générale avec tous ceux qui 
font àpréfenten guerre, ou particulière 
avec MelDeurs les Etats Généraux, au 
cas que leurs Alliez ne vouluiFent pas^ 
concourir avec eux à faire cefler une 
guerre qui leur réuilit fi mal: que néan- 
moins V. M. voulant leur témoigner fa 
bonne dif^fition à leur rendre fon ami-» 
dé, nous avoir donné les. moyens d'wh 
L s van- 
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Tancer Taffidre da Commerce , & avd 
accordé en leur £iveur aa delà de coi 
ce que nous pouvions efpérer» en non 
permettant de Taffûrer, qu'elle vondr 
Bien , après la Paix , remettre aux fnjtt 
des Etats Généraux le tiers des droit 

Sortez par le Tarif de 1667. qui coodea 
)$ MarchandifeS qui font manafaâorées 
en Hollande • & qui font ordinairefloir 
portées en France par les Hollamte; 
que c'étoient les mêmes termes âasi 
nous nous étions fervis paar lai Un 
connoitre les intentions de V. M. ; qa'iM 
cette diminution ne fe pouvoit éesdre 
à d'autres Marchandifes qu'à. ceHes qui 
étoient manufaâurées en HoUande> & 
qu'il a lui-même fpécifiées dass fon Mip 
moire du i8. Juin; qu'une dfmiandoa 
fur toutes fortes de Marcbandifes iodéf- 
&iment,ruineroit toutes les fermes à)^V% 
M. & donneroit autant d'avantage àtou- 
tes les autres Nations qu'aux £tats Gé- 
séraux; que même la graco queV«.l& 
vouloit bien leur fiûre». ne pouvant êtte 
fiipulée par aucua Traité, mais feule» 
ment par un nouveau Tarif qui lerdt 
fait après la Paix, on ne pouvoit pas y 
inférer une diftinââon favorable ^x^Eaa 
Généraux x fi«Uon pour la dinuDorfoa 
des Droits impofez fur les Mard^nâ^ 
du crû de leur Païs. 
. Que d^aîlleurs il fe tron^elt dans te 
calcul qu'il faifoit, que cette djixiinaduil 
du tiers dût être déduit fur te todl 
llefrdroica iitti^ez par 1q Tadf d« 1667^ 

ptt 



par aenipte que la pièce de dbap dTHoP» 
lande, qui étoit taxée à 80. fût déduite à 53; 
ou environ, qui feroit u^e diminution de 
27. ; mais que fuivant ce qui nous paroif» 
foit des intentions de V. M., cette ài^ 
jninution ne devoit s*entendre que de 
Faugmentation qu'ils y adroit par le Tarif 
dé i66j. fur les droits impoiez en 1664. 

Îui ne pouvant monter fur la pièce de 
)rap qu'à ^. ou environ, ne pouvoir 
être par coniéquent diminué que c^envi^ 
ron 17., & ainfi des autres. Que préfen* 
tement nous ne fçavion^ pas fi V. M.r 
qui avoit témoigne fa bonne volonté en* 
▼ers les Etats (Généraux fur le fait de 
leur Commerce , dans^ la croyance qu'el* 
!e avoit, qu'ils ne déiiroient pas avee 
moins d'ardeur de rentrer par une bonne 
Paix dans fes bonnes grâces, ne chan«* 
geroit pas de fentiment quand eHe ver* 
roit par nos dernières dépèches, que luï 
Monneùr de Beverniog ne nous auroit 
témoigné aucun empreflément de con* 
^enir des conditions qui nous y poiii-^ 
▼oient conduiiîCi Nôtre converlation» 1^ 
fini^par beaucoup 3e protefiationa qu^ 
nous a faites > du preifant défir de fes^ 
Maîtres de^ rentrer au plutôt dans Ifes 
btonnes grâces de Sa Majefté, mais fans 
yarkr^ ni de la^ Barrière qu'ils préten- 
^ent » ni d'aucune autre condition' de 
Paix , qpe de ce qui regarde le Com- 
Hiercc. 11 a fort foûtenu la* prétenfion^ 
qu'il a, que la grâce qu'elle veut bien> 
accorder d'iu^ tiers de dimunution des; 
L& 4rom 
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droits impore» par le Tarif de 1667. * 
qu'il efpére > dit-il» qu'elle rendra enco- 
re plus confidérable dans la. conclafioi| 
do Traité,, doit s'entendre du Total dol 
droits & Tur toutes fortes de Marcùzfff 
difes dont les fojets des Etats Générm! 
trafi<]ueDt; & nous au contraire» que jdoi9 
ce lui avions parlé que d'tane diminiitioB 
de la nouvelle & dernière réaprécâtvfl 
par ledit Tarif de 1667. & non pa&to 
droits impofez auparavant » nipoorn' 
cunes autres Marchandifes que les du / 
fortes dont nous nous étions expliqua ^ 
Si nous nous fommes trompez for Vm 
ou l'autre de ces points, nous anroos 
d'autant plus de moyen, de lui Mrc n- 
loir la grâce que V, M. veut bien lent 
faire» & ce qui lui plaira nou$6drcfgL* 
voir de fes intentions» nonsfetVtnLdflnf 
ftruâion dans la fuite de la NégpmtkoTit 
qui apparemment languira ici juCqu'au 
retour de Monfieur le Prince» auqud 
on nous aifûre que les Etats Génénia 
n'ont donné pouvoir que d^écouter Icsj 

i>ropoiitions qui leur feront faites» pou 
cur être rapportées. Nous fommes>&C' 
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LETTRE 

^e Mejfieurs les Ambajfademt 
au Roi. 

Du 22. OSlobre 1677. 

Sire, 

' Après avoir reflda compte i V. M. 
^e rencretien que novs avons eu avec 
Sloniieur de Beverning dans les vifites 

3u'il nous a rendu» nous avons reçu U 
épêche donc elle nous a honoré du 14. 
de ce mois, qui nous permet de faire 
conooltw à ce Miniftre » qu^ette veut 
bien porter la diminution des droits fur 
les cinq fortes de Marchandifes d^Hol-* 
lande» jufqu^à la moitié de ce i quoi 
elles font taxées par le Tarif de 1667. 
4k cette bcmne nouvelle Tauroit fait par- 
tir dès demain, à ce qu'il a dit, pou^ 
en aller lui-même faire part à Monfieur 
Fagel, & obtenir lapermiflloB &le con'« 
fentement de Meffleurs les Etats Gêné» 
raux pour la conclufion tfuh Traité de 
Commerce, fi le fens dans lequel il r<L^ 
çoit cette grâce tfétoit, comme nous 
Tavons écrit , fort différent du nôtre > 
en ce qu'il prétend toujours que cette 
diminudon ne peut s'expliquer que du 
total des <lroîts^ & bous au contraire; 
L 7 qu'el- 



i|QTdie ne peut s'entendre qae dek 
fioQvéHe augmentation , ou deniiiit 
réapréciation faite en ladite année i66j. 
&, non pas des anciens droits contenm 
dans les Tarifs précédens. Noos^ M 
avons même dit» qu'A ne pouvoit pts 
raifonnablement demander une û gan' 
de dimimuion, pnirqn'eUe réduiroitles 
droits impofez for les Harangs> & çtà' 
qnes autres fortes de Pêches , àim 
Qu'elles n'étoient, non pas fealemeotc^ 
1664. que les Etats Généraux B^avoi&ÉL 
pas encore donné de fojecs de méooo* 
lentement y mais en l'année 1662., for if 
pied de laquelle s'étoient bornées fci 
premières demandes; que fes Maîtres fc 
doivent contenter de faire rcSèûâri 
leurs fujets, incontinent vcgrès^ k Pdx 
Sûte, de fi avantageux effets dt VaScô* 
tion de V»M. & qu'ils en pouvokmcs^ 
core efpérer de plus grandes daos la 
fuite du tems» lorique la confiance feroit 
parfaitement établie , & qu'elle auroit 
autant de fujet de fe louëc de leur co&* 
duite Qu'elle en a eu dans le commence^ 
jnent de fou régne. 11 noas a réponds^ 
qu'il èfpépoit que V. M. expUquerde 
plus favorablement que nous la ^ut 
qu'elle veut bien leur accorder;» 92^ m 
pouvoit pas contenter £es Makres &ta« 
core moins les Marchands,, fi elle fet6^ 
duifoit à la moitié de ce qui a été ftBg^ 
mentdpar le Tarif de 1667. fur les Taxe» 
précédentes : qu- 11^ fe promettoît anfi 
^^dUcla^iK»dioi&biea étendre: à gpe]« 

qM 



Ees mtresMarchandifesr dont les (bjjett 
8 Beats Généraux, trafiquent ordinaire- 
ment en France > & qui ne font point 
comprifes dans les cinq fortes fpécifiée^ 
dans fon Mémoire du premier Juilleti^ 
comme Beure ûJé, Fromage, & quelque» 
autres, femblables denrées^ji dJont il fe fe?" 
jroit donner un Mémoire. 

11 nous a preflé aufli de lui faire f^^ 

Toir an plutôt, quel ordre il plaira à V» 

M. d'aporter à la levée des 50». fols, par 

tonneau, enfovte que lesfujets: des Ëtata 

Généraux ne foient obligez de le payejr 

qu'à proportion de ce qui fera chai^gé: 

dans le vaiflèau> ôc qu'il n'y puifleavoii 

de vexation de la parc des Commis pro- 

pofez à la levée de ce droit. 11 nous a. 

encore demandé, quelle aflûrance il 

pourroit donner à fes Maitrçs , de la dk 

mlnmion des droits que V. M. accor« 

de^& pour conclufion il nouaadit, que 

lorfqu'ils auroient obtenu de V. M» la 

Citisfaâion qu'ils en efpérent, noua ver* 

rions avec quelle chaleur il pnefleinit 

leurs AUitz de confendr à la Paix, ée 

qu'il voyolt bien que ii elle n'étoit faite 

avant la fin de l'année^ il fandroit en-» * 

core eiTuyer une rude Camjpa§pe^ di 

peut-être plniieurs autres.. l4oua n!im[« 

portunerons point V. M. db tontea noa 

sepUques, qui ont toujours été> en ce 

qui regarde les droits impofez en V^n^ 

née id67. 9 dans le même lens dont: Bout 

venons de nous explique^» & à ikgiàrd 

(de la fâreté de U. dimiautiop^ smis Ink 

I avooi 



^ motÈ dit» que la plus grude que foi 
ponrroit prendre leroit, de faire aprii 
la Paix un nouveau Tarifa dans leqnd 
les droits feroient réduits en la maniéft 
que nous lui avons déclaré» & que ce* 

Endant il pouvoit prendre plus decoo- 
nce en la parole ope nous lui doiT* 
nions de la 4)arc de V. M. qu'en ton 
les écries qu'il pourroit demander, A 
quoi il a témoigné acquiefcer^ eotoe 
qu'il femble que fi nous nous foam 
trompez dans rexplicadon que inmU 
avons faite de la oiminudon que V. M. 
veut bien accorder » & qu'elle fe di»- 
ae i entendre félon le fens que M doo* 
ne ledit Sieur de Beverning , & que 
d*aillears V. M, veuille bien étendre 
cette diminution à quelque; denrées, 
commt Fromage 9 Beure falé, & antres 
dont les Hollandois trafiquent otàm- 
rementy comme auifi leur accorder quel* 
que petite fatisfaétion fur ce qui te* 
garde la levée des 50. fols par tonneaik» 
nous pourrions finir promptement avec 
lui l'affaire du Commerce y ^ peut être 
Ikire prendre la réfoludoo aux Etats 
- Généraux, d'obliger leurs AUiexà cou* 
fentir à une Paix générale , on de 
fiiire leur accommodement partico//er; 
& comme TAflemblêe des Stars d'HcA* 
lande fe doit tenir dans le lo. du mois 
prochain, avant laquelle ileft du fervi* 
ce de V. M. que nous puiffions faire 
connoitre audit Sieur de Beverning tOBt 
ce que fesi Makres peuvent attendre 
< .• d'el- 
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l'elle-ftir le foiet du Cominerce^ noot 
(fpérons qu'elle voudra bien écjàircir 
ra plutôt nos doutes, & nous faire fça- 
iroir précifément jufqu'où nous devons 
étendre la diminution qu'elle accorde 9 
& fur quelles fortes de Marchandifes. La 
crainte que nous aurons toujours d'ou« 
trepaflerfes ordres » lorfque nous ne fe« 
tons pas aflez inûruits» nous peuvent 
faire perdre des momens fi importans 
aufenrice de V. M.» qu'il feroit difficile 
de les réparer » même par des offres 
trop tardives de conditions plus avan« 
tageufes à fes Ennemis, mais comme 
V. M. fçait prévoir, infiniment mieux 
que nous, ce qui peut avancer ou re-» 
tarder les affaires qu'elle veut bien nous 
confier, nous devons feulement atten-» 
dre avec foûmiflion les ordres qu'elle ju- 
gera à propos de nous dotmer, étant 
avec un profond relpeâ, 

SIRE, &c. 

LETTRE 

7)e Meffleurs les AmbàJJadeurs ^ à 
Monfieur de tamponne. 

Du 22.' Odt^bre 1677. 

T ^3 deux Lettrés que nous nous don- 
Ju Qoos l'honneur d'écrire au Roi vous 
Kront voir, Moniieur, quelle eft rez<* 
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plicatiott qne nous donnons à fes der< 
niers ordres t & vous jn^rez facilement 
de quelle importance il eit de nom 
éclaircir an plutôt. Pour eela il fèm 
bien néceflaire de nous envoyer un ém 
de toutes les Marchandifes éc Denrées, 
dont S. M* veut bien diminuer lesdnnff 
en faveur de Meflieurs les Etats Cùé' 
rauz» & de faire mettre dans uneco- 
lomne ce qtf eUes doivent payer pat Vt 
Tarif de 1(567. & dans une autre, à am' 
bien monte la diminution ^ue le M 
veut accorder. Nous ferions par-û 

Sleinement inftruits des intentions de 
a Majeftéi & fans nons éépiTÛr de 
Tordre qu'elle nous donne de n^en rien 
laifler par écrit, nous purletidns âvec 
plus de certitude i Monfieur deBever* 
ning, & nous ne ferions plus àit&\a 
€ramte de faire ptus ou moins que ce 
que Sa Majefté déûre. 

Si elle veut bien auffi donner quelque 
iatisfadtion touchant la levée du droit 
de 50. fols par Tonneau» il ferait biei^ 
i propos d'en faire un Projet de ré« 
gaiement, foit par forme de Déclara- 
tion ou d'Arrêt duConreil d'enhaut^qo'oa 
1>ût montrer au Sieur de Beverning, oa 
ni en dire de bouche la fubftance, tu 
l'aflïïrant qu'après la Paix Texécadon 
en fera iafailliblê^ Nous vous prions eiH 
core^ Mpnfîeur» de nous £aire fçavoiri | 
asus pouvons lui pn^netere^ poftpîvé» 
ment, qu'on ferajouïr les fujets âssficati 
(Béaéraux de k dlaûnutioa q^e leKoi 
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accorde far les droits d'Entrée , Toit 
par le moyen d'an noaveaa Tarif qui 
en fera fait après la Paix» foit par une 
Déclaration de SaMajefté en faveur des 
feols fajets defdits Etats, ou par un Ar-» 
rét> afin que û le Roi reat que nous ter- 
minions promptement/out ce qui regar- 
de le Commerce , il n'y ait plus riea 
qui puifle nous arrêter. 

Le Sieur Duker s'eft chargé de faire 
içavoir à Moûfieur , TEvcque de Pàder- 
born les bonnes intentions de Sa Maje- 
fté, fuivant le Mémoire que nous lui 
avons donné» ou plutôt l'extrait de ce 
qu'elle nous ordonne de faire emendre 
à ce Prince» aved lequel ledit Sieur Du- 
ker a un Chifre : aufli-tôt qu'il en aura 
réponfe BOUS ne manquerons pas d'en 
rendre ' compte à Sa Majefté. Nous 
fommes^ Monûeur» entièrement à vou%^ 

L E T T R E 

^i MeJJUurs tes Ambajfadeur^^ 4 
Mon/leur de Tomj^mne^ 

Du 2(5. OBùkre 1677. 

'^I^Ous n'avons rien ,Moniieur» à ajoA» 
VS ter à ce que nous nous fommet 
"donné l'honneur de vous écrire par le 
dernier ordinaire % toutes chofes étant 
ici au mêpie état. Nous vous dirons 
feolemenc par celui-ci > que Monfieur 

dç 



de Beverniûg partit hier ponr aller i 
une maifon qn'il a proche de la Haye, 
d'où apparemment il ne reviendra pu 
cre'il n'iut reçu des nouvelles de Mod* 
fienr le Prince d'Orange^ Le Paflèport 
oae vous avez eu la bontés Monfieor, 
d'envoyer, il y * quelque tems, pour 
Monfieur Voeller, étant expiré, oom 
vous fupplions très-humblement dem' 
loir le renouveller pour trois moisth 
d'être bien perfuadé de la vérité affc, 
laquelle nous fommes, Monfieur, entiè- 
rement à vous. 

LETTRE 

Du Roi à MeJJieurs ksAm- 



Du 28. OSûbre 1677. 

MDn Coufin, Meflieurs Colbert, & 
Comte d'Avaux. Vos Lettres du 
15. de ce mois m'ont fait voir, 
Î[ue vous croyez avoir trouvé plus de 
roideur dans Tefprit du Sieur de Bever- 
ning, lois de la dernière converât/oiz 
que voQs avez eue avec lui, & que vous 
lui avez fait connoitre la dimioudott 
que je voulois bien faire des droits Cen- 
trée que payent les marchandifes d^Hol- 
lande, qui entrent dans mon Royaume. 
Soit que ce refroidilTement , ainii que 
Vous le foupçonnez^ foit un effet de 

quel- 
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t];«iel'qtie eQpérance aue les Etats oût da 
Voyage du Prince crOrange en Angle- 
jcerre , foie qa'il fât caufé par le peu d'à* 
^"vantage que le Sieur de Beverning 
' oroyoit trouver dans le Commerce » je 
juge important de vous mettre en état 
rde pourmiirre cette affaire» comme une 
f de celles qui touchent davantage les 
s Etats , & qui eft plus capable ae les 
r porter à un Traité féparé , lorfqu'ils 
verront leurs Alliez peu raifonnablesflir 
' .une Paix générale. 

Ne vous ayant permis d'abord que 
d'offrir de remettre le tiers des droits 
impofez par le Tarif de 1667. fur les 
Bf archandifes manufaâurées en Hollan* 
de,& fur celles qui font apportées ordi« 
fiairement par les HoUandois en mon 
Koyaume» je vous ai déjà donné pou* 
•voir de porter cette remffe jufqu^à la 
moitié de ces mêmes droits. Peut-être 
vous en fefes vous déjà exfdiquez au 
Sieur de Beverning » lorfque vous rece- 
vrez cette Lettre. Je veux croire qu'il 
aura été touché par un avantage fi grand 
que je voudrois faire à f^s Maîtres » en mé-* 
me tems qnt je leur rendrois ma pre- 
mière amitié; mais afin d'au^enter en- 
core ce que je veux bien faire en leur 
faveur, & reporter jufqu^à un tems qui 
a été favorable à leur Commerce > les 
impofitions qu'ils payoient autrefois , je 
tronve bon oue, fans entrer dans la du*-- 
coffion & la reduâion du Tarif de 
XÔ67, vous témoigniez au Sieur de Be- 

ver- 



vcrûîtig, qtiejc prendrai ponr ré^cie 
ces droits le Tarif qui a été fait par mes 
ordres en l'année 1664. Il eft tel quCi 
bien loin que les fajets des Etats eaSèut 
lien de s'en plaindre^ ils en auroienton 
extrême de s'en louer, & que jamais 
le Commerce qu'ils ont fait dans vm 
Royaume ne leur a été plus avantspax 
que dans ce tems,. Aufii devez-YQV 
lui faire connoître également l'ooM 
qui leur en reviendroit , & comhiefl é 
grande cette marque de mon amitié. Il 
eft tellement inftruit des intérêts de ton 
Païs^ que vous n'aurez pas befoin d'ei* 
agerer celui que fes Maîtres trouve» 
roient à rentrer avec ces avantages diBS 
leurs anciennes Vaifoc^ ; & jar-Iijoos 
pourrez de plus en plus lui mfçitec le 
défir de fit^r la guerre, foitçw\i»fc 
Paix générale « foit par une particu- 
lière. 
Mais parce que je ne puis m^engager 
/ par écrit à renfermer dans de certaines , 
bornes la liberté d'augmenter les droits' 
d'entrée dans mon Royaume, c'eft de 
bouche feulement que je vous ai per- 
mis d'accorder au Sieur de Bevcroi^ 
des diminutions que je ne puis fiiï^cn- 
trer dans un Traité. J'ai vu qu'il wxis 
a demandé, quelle fôreté fes Maîtres 

fourroient avoir d'en jouir après U 
aix faite; mais fur cela il fuffit qac 
vous lui témoigniez, qu'ils en peuvent 
prendre une entière en ma parole , & 
qu'ils doivent s'aflTûrer que la leur don- 
nant 



laftt t>ofitiveffienc par vous, je la ferd . 
exécuter ponâuellenieût dans le teths 
Se aux conditions que voua la leur au- 
k-ez;' donnée. C'eH fur quoi je ne puis 
prendre d'autre engagement > & ils doi« 
«vent y prendre uqe confiance entière. 
iTom expédient blefleroit, ainii que je 
ivous l'ai déjà dit , un des droits les plus 
Jaloux de la Souveraineté, C'eftfur quoi 
[je n'ai pas aprouvé que vous ayez té- 
tjnoigné au Sieur de Bevertiing^ que 
I quand les Etats Généraux auroient acr 
I cep té l'offre que je leur faifois^ vous tâ- 
cheriez^ chacun de vôtre côté^ de trou- 
ver des expédiens pour leur donner tou* 
te fureté là-deflus : il fuffiroît que vous 
renfliez fait fouvenir , qu'il vous avoit 
dit lui-même , que fi une fois fes Maîtres 
fçav oient à quoi je voudrois bien fédui- 
re les impofitions, ils trouveroient bien 
moyen de l'établir par une voye fûre , 
fans le mettre dans le Traité. Ainfinç 
paflez point au de-là de la parole que 
vous lui donnerez enfmon nom» aflurez- 
le feulement qu'elle fera » exaâement 
obfervée. 

11 n'en eft pas de même de la réponfe 

que vous ferez au Mémoire qu'if vous 

adonné» touchant rimpofition de cin« 

quante fols par Tonneau. Te ti^ouve 

bon que vous la donniez par écrit, lorf- 

que vous le jugerez néceffaire pour le 

I bien de vôtre Négociation , conformé- 

, ment au Mémoire que je vous envoyé. 

I Comme la principale plainte du Sieur 

de 
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de Bevernine regarde la perceptioD» i 
11011 rétabliiiemexit d'un droit convesi 
par le Traité de 1662. il verra que wm 
inteodon eA, qu'il foit remédié aux aln 
qu'il ftappore qui s'y commetteot. La 
Arrêts & Réglemeos de mon ConfeO i* 
voient déjà Tuffiramment pourvu, que 
le payement du droit fe fit une fbtfiËs- 
lement , & oue le jaugeage des Vaiftanc 
le fît en préience des Juges des licox, 81 
des Maîtres des bfltimens , airec taccd'é- 
quité & de précaution , qu'il ne sYp* 
commettre aucun abus. Je donnenu^ 
nouveaux ordres pour les faire obferrer 
ponânellement, ci en donnerai de mi* 
me pour faire punir févérement la 
%^ommis, en cas qu'il fe gli^ quelque 
malverfadoa dans la fonûioa dout ifc 
font cliaigez. 

Ce que je veex bien faire en favcTir 
S.n "™?''?^ des Hollandois, eft tfnnc 

3 «if ^^o«dération, qu'il doit paJfer en 
? te ^""f ^^ refpéfance quelle Sieur 
fâr^n^^i''^^ ^^ a voit conçût, &lui 
rOTdrrm^'^'^''5 ^«e - lorfque je veux bien 
gS»T Première affeaion aux Etiû 
are accom^^i^ Pfens plailîr à la leur reii- 

Toitnt l'u^iJifi-Sf <^î'oire , qu'ils préfere- 
ne qui çit itt^X^^^ Alliance àlanû- 
coijtraâée avee^5f%.> ^^"^ qu'ils ont 

« d'une répoxirelî, SJ?5 ^^«^^ avez dref- 
^ ^^ -Mémoire des Alliez, 

qui 



tfA TOUS «voit écé remis par les Médit*- 
tears. Ma dernière dépêche vous a fait 
•connoître quelle étoit celle que je ju- 
geois à propos que vous y fiffiez. Ainfi 
vous pourrez vous fervir de ce que je 
vous avois mandé, & de vôtre Projet 

?uej'alaprouvé4 pour faire connoitre à 
Aifemblée i combien peu raifonnables 
ibat les intentions de mes Ennemis , Se 
combien vagues & peu juftes font leurs 
propofitions pour arriver à la Paix. Sur 
ce je prie Dieu qu'il vous ait» mon Cou* 
fin ,en fa fainte & diene garde, & vous, 
Meffieurs Colberc & Comte d'Avaux^ 
en fa fainte gard e. 

Ecrit à Verfailles le 28. Oûobre 1677^ 

LETTRE- 

25^ Monjîeur de Tcmponne^ à MtJ^ 
Jleurs les Ambaffadeurs. 

Dm 28. OSiAre 1677. 

CE que je puis, Meffieurs, ajoutera 
la Lettre du Roi , eft de voUs dire 
pour vôtre inftruûion particulière , que 
Sa Majefté ne veut en attcune manière 
prendre d'autre engagement avec les 
Ëtats, touchant la diminution des im* 
pofidons , que la parole que vous leur 
donnerez. Jls peuvent y prendre une 
entière confiance, & Sa Majefté fe re^ 
tsrveroit .de les faire âxécttfer enfuite 
I Tome IX. M par 
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par Pantorité de fes Arrêts. Vous ja^ 
ree même qu'il lui eft important cfea 
ufer de cette forte , pour fe mettre en 
état» que les grâces qu'elle voudra iiàe 
dépendent des feules voyes qu'elle jugml 
i propos de prendre pour les oirt 
exécuter, fans qu'elle foit aflbjettie ides 
conditions écrites dans un Traité. 

La feule nouvelle que je unis vm 
mander , eft que Monfieur le CixmBsi 
d^Alégre mourut Lundi dernier fQlâI^ 
ment. Le Roi remplit hier fa place de 
Monfieur de Tellier. Vous ju^ afo 
que ce choix a été fuivi d'une approfa- 
tion générale, Jefuîs^Meffieurs^eotiéie^ 
ment à vous. 

LETTRE 

Hk Mèffieurs les Ambagaàeurt 
au Roi. 



JOu 29. ORobff 162J. 
IRE, 



s 

Noos avons été voir Monfietir leNotv- 
ce & les Médiateurs d'Angleterre, I» 
vant les ordres que nons en avons » 
çu de Vôtre Majefté, & leur avons dit 
gpe comme nous connoifloQs comWfl 
1 intention de Vôtre Majefté eft iincér 
pour la tranquillité publiqïie, noos ta 
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tbûs "^ atec plaifir le défirqne lel 
Ambafladears des Alliez font paroltre 
de ravaocer» fi fions avions trouvé dans 
leuf s Mémoires de nouvelles ôavertures 
pour ea faciliter les moyens; mais que 
n'y ayant trouvé que les mêmes préten* 
ttons de reftitution , de dédommagement» 
& de fureté pour l'avenir de la part de 
rÈmpereur « du Roi Catholique mê- 
me, fur le prétexte que cette Guerre 
leur a été faite par la France , nous ju- 
gions qu'ils avoient oublié, que cette 
même Guerre dont ils fe plaignoient a« 
voit été déclarée à V. M, par l'Empe- 
reur & le Roi Catholique : que c'étoic 
affez pour faire connoître avec corn- 
bien de juftice cous avions propofé 
que toutes chofes demeurafTent dansTé-* 
tat où le fort des armes les a mis>puif« 

3ue V. M. avoit été en droit de préten* 
re la fatisfaâion des dommages & des 
dépenfes que cette guerre lui a caufé : 

au^nfi nous attendons que lesMinillres 
es Alliez fe portent à des propoiitions 
plus équitables que celles qu'ils ont fai** 
tes jufqu'à préfent. 

Pour ce qui regarde Monfieur le Prin-^ 
ce Charles de Lorraine, nous leur a« 
vous dit, qu'après avoir admis fon Mini« 
ftre, reçu fon Plcinpouvoir & fes pro- 
poiitions, il eft étrange que Meffieursles 
Alliez fafletit difficulté d'admettre auffl 
le Miniftre & les demandes de Monfieur 
rEvêque de Strasbourg, & qu'on veiiiU 
le remettre la difcuffion de fes Intérêtt 
U 2. au 



kn iogcment de la Diète de l%tn(É 
loriqu'il eft dépoflèdé de ftft Bctcs ,1 

Su'il doit, & par loi-iilâme , &com 
illié de V. M, agir en Ton nom en ca 
te Aflèmblée, de mime qn'agiflènt fc 
Alliez de TEmpereiir & dn Roi dîl^ 
gne : ainfique» jvfiiB*à<!e que fesMioito 
& fcs propofitîons foient reçues, wtf 
ne pourrons répondre aux prop(Âi0BS 
dudit Prince Cnarles de Lorraiiie. 

Lefdits Médiateurs nous ont pra0 
de faire un raport exaâ aux Alliei* 
tout ce que nous leur avons dit, A* 

au'il n'en échapât rien à leur mémoiit» 
s nous ont prié d'agréer qu'ils Je rit* 
fent par écrit; ce qu'ils ontiS*. 

Monfieur le Comte é^Otenttiefn nooi 
eft venu prier, de renouveller «wifl- 
ftances près des Médiateurs, çotk ^^ 
nir du Roi de Dannemarc unjpaffagefr 
bre des Lettres , étant împoffibte ^} 
puifle agir dans les affaires de U Wïi 

Rendant qu'il ne reçoit aucun ordre *1 
oi fon Maître. Nous I«ir avons p»"! 
lé fortement là-deflfas, & ils nous o'î 
promis de porter l'affaire avec cbale« 
auprès de rAmbaflkdeur de Danncmwj' 
Nous fommes avec un profoflrf^ 

SIRE, &C. 



LEX 



•LETTRE 

i 

^fDe Me (peurs ks Am,kajpideurs , à 
\ Mon/kur de T^m^QUw^ 

\ Dh z^. Oaohrt 1677. 

VOua verrez, Moniiei^r, par la Let- 
tre da Roi, que oaos avons Tatis* 
fait à ce que Sa Majefté nous a ordon- 
ne par la dépêche qu'elle nous a fait 
Thonneur de nous écrire le 12. de ce 
mois. 

Nous efpérons recevoir bientôt quel- 
que nouvelle de ce que Monfieur le 
Prince d'Orange aura négocié en Angle- 
terre : il eft arrivé à Londres le 23. de 
ce mois. Nous fommes, Moaûcur, en- 
tièrement à vous. 

LETTRE 

59^ MonJîiUr de "Tamponne^ à Mef^ 
fleurs ks Ambaffadeurs . 

Du 30. OSlcbre i6tj, 

LA dépêche du Roi que je vous en- 
voyai , Meifieurs , par le dernier or- 
dinaire, vous a tellement inftruirs des fen- 
timens de Sa Majeilé, fur ce qui regar- 
de la Êiveur qu'elle veut faire aux Etats 
M 3 Gé- 
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Géoérau toachanc le Commerces qat 
je n'aurois rien i y ajouter , fi Sa Majc- 
fié ne m'ordonnoic de répondre aux 
éclaircifleraens que vous demandez par 
Vos dépêches du vingt -un, & vingt-deux 
de ce mois. Comme vous doutiez fi la 
réduâion des impofitions qui fe lèvent 
furies Marchandues fe deyoit enten- 
dre de la nouvelle augmentation qui a 
été f^te par le Tarif de Tannée 1667. 
ou de tout ce que payent lesdites Alar- 
chandifes» & que vous doutiez encore 
^fi cette diminution devoit s^étendrc à 
toutes les Marchandifcs que les HoUan- 
dois apportent en- France ou à quelques 
efpéces feulement , lapermifllon que Sa 
Majefté vous a accordée de convenir da 
Tarif de Tan 1664. ^^e toute cette di^ 
ficulté. Toutes Marchandifcs y ïout 
généralement comprifes, & comme les 
droits qui fe payoient en cette année 
avoient été augmentez de la moitié par 
le Tarif de l'année 1667. vous voyez, I 
ÎMelfieurs , que c'eft propement la même 
diminution de la moitié que Sa Majc- ' 
lié vous avoit donné pouvoir de pro- 
mettre, mais qui efl: plus nette, & fa- 
jette à moins d'explications, en prenant /e 
pied certain du Tarif de 1664. déjà 
connu, (& accoutumé par les HoWan- 
dois. Ainfl, comme Monfieùr de Bever- 
nicg avoit paru fort fatisfait de Ja réduc- 
tion à la moitié, pourvu qu'elle s'en- 
tendît de toutes les fommes que payent 
leurs Marchandifes ^ & qu'elle s'étendiv 

à' 
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1 tontes fortes d'efpéces , il y a ftijct 
tfefpérer qu'il en fera un ufage avanta- 
geux en Hollande, & que la vâë d^nn 
S grand avantage y augmentera le dé- 
fîr qui y eft déjà fi grand de la Paix. 

Pour ce' qui regarde les 50* fols par 
tonneau» Je n'ai rien>MeiIieurs» à ajou- 
ter, à ce que le Roi vous écrit par fa 
dépêche du 28. , & il ne me refte qu'à 
vous affûrer de la vérité avec laquelle 
je fuis» Melfîeurs; entièrement à vous» 

LETTRE 

2>^ Meffieurs les Ambajfadeurs à 
Manjieur de Tomponne. 

Du 2. Novembre 1677. 

LE voyage, Monfieur, de Monfieurle 
Prince d'Orange tient ici toutes 
chofes en fnfpens. Monfieur de Bever- 
ning eft allé à la Haye, & n'en revicn* 
dra que lorfque ce Prince fera de re- 
tour d'Angleterre. Monfieur le Marquis 
de losBalbafcz partit auflî hier pour An- 
vers, où il doit s'aboucher avec Mon- 
fieur le Duc de Villa-Hermofa; de là 
il reviendra à la Haye, & apparemment 
il a pris fes mcfures pour y être dans le 
tems du retour de Monfieur le Prince 
d'Orange, pour aprendre, & plutôt , & 
plus certainement , ce qui fe fera fait 
«n Angleterre ^ & profiter de tout ce 
m 4 q^u'il 



CB^lI pourra dans une conjonAure ait 
décifiye pour la Paix ou pour la gD& 
re» N08S fommes > &c. 

L E T T RE 



27/ Mejjîeurs Us Amkaffadews 
au Roi. 



Du 5. Nwemlre 16 jj. 



s 



I RE, 



Ce que Vôtre Majcflé renf biea /2/re 
en faveur du Commerce de MdBevrs 
les Etats Généraux eft d'une telle con* 
fidération, que nous ne àouioii^v^ 
qu'ils n'en foientpuiflanimentfoïïiciiexi 
taire la Paix, ou générale, ou particuliè- 
re, & nous fommes bien fâchez de ne 
pouvoir pas dès aujourd'hui rendre 
compte à V. M. du premier effet qod 
cela aura produit dans Tefprit de Mon- 
fieur de Beverning. Ce Miniftreefti 
la Haye, comme nous avons eu l'hofl- 
neur de le mander , & on dit o^j'ildoic 
n'en revenir que dans 15 jours. Où at- 
tend ici depuis peu de tems le Sieur 
Hulft, fon Secrétaire ; mais dans Tinccr- 
titude de fon retour , nous avons jugf 
à propos de lui faire dire , de nous venir 
trouver ici. Nous avons cru. Sire» 
nous devoir fervir de cette voyc v^^ 



Ir à Montie 



mire fçavoir à Montieur de Bevernim 
«s intentions de V. M., parce que c'eft 
Le feul homme en qui ce Miniftre a pris 
irocfiance pour cette affaire, & que le 
Sieur Hulit en fon particulier eft fort 
cliQ>ofé à faire valoir tout ce que V. M. 
ireut faire désavantageux pour le Com- 
merce des HoUandois. Nous n'avons 
pas- cru en devoir parier à Monfieur 
fie Haren , quoiqu'il foit ici , non feule* 
xnent parce que Monfieur de Beverning 
croulant fe faire valoir par ce rétablifle- 
ment de Commerce dan; la Province 
de Hollande, laquelle y eft la plus in- 
téreiTée , nous en ôierions tout le mérite , 
fi nous faifioQS pafler la Négociacion par 
-un autre, & nous courrions rifi}ue de 
perdre tout le fruit qu'il en peut tirer» 
Meflieurs les AmbaQadeurs d'Angle- 
terre, Sire , nous font venus dire aujour- 
d'hui,qttele Roi leur Maître n'avoit point 
approuvé l'expédient qu'on avoit pro- 

Sofé, que Monfleor rAmbafladeur de 
>annemarc allât les vifiter les premiers 
en Cérémonie, 6i qu'après avoir reçA 
leur contre-vifite» il fît fignifier fon ar- 
rivée à tous le Ambafladeurs qui font 
ici: ces Meflieurs difent, que quoiqu'ils 
en eôlTent ufé à Cologne de cette maniè- 
re, cependftntque l'ufage ayant été éta- 
bli tout différemment à Nimegae par tous 
les Ambafladeurs qui y fcKit > le Roî kor 
Maître croyoit, oue fi on veuoit à cfaan- 
^r ce nouvel uraœ à l'occafion du dii^ 
rend que les Aanbafladeoca de TEmpe^ 
M 5 • ^^M 



reur ont fait naître, ce ferok fe 
en quelque chofe du droit acq\iis à & 
MédiatîoQ, & donner nne efpéce def» 
perïoricé à TEmpereur far les Tètes C* 
Tonnées quUl ne doit pas préteodrcS 
cette fermeté des Amballadeurs d'Afi* 
gieterre fait naître quelques incideos» 
par Topiniâtreté dans laquelle font les 
Ambafladeurs de l'Empereur ivonloit 
avoir la première notification , nous ré* 

gérons nôtre conduite foi vant les ordres 
i V. M* Nous fommea avec un prcM 
refped». 

SIRE, Ae* 

LETTRE 

^e Meffiêuri les Amba^ùlmvs \ 
Mmfieur de VPompimm^ 

'WTOas recevons,. Monfieur,. par Jadé^ I 

r\| pêche du Roi du.aS. da mois palTé, 

S par les vôtres du même lour >.& an« 

tre du 3o« du mêsie mois, cfea^ ordres it 

Srécis & fi nets furla^diminutiou 9B^'^ 
oi veut biôn accof der à Mefliem^ 
Etats Générale, que nous efpéroospv* 
ià> prévenir toutes les difficulté» q^ 
Monfieur de Beverning pourrait- Doui 
Caire> & cittt^ diminution à laquelle Si 
Afajcfté cùnfientj eft fi uraotageufe poQ( 
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fe Commerce des HoIIaodols^ qnenouf 
ne doutons pas qu'ils a'apprennenc avec 
une très-grande joye, que le Rbi veut 
bien leur accorder ces nouvelles mar- 
ques de l'honneur de fèn amitié. Nouf 
ne pafTerons pas nos ordres fur tout ce 
que Sa Majefté nous préfcrit, & voud 
aurez vû^ Monfieur, par nos dernières 
Lettres > que nous n'avons* point fait 
efpérer d'autre fureté pour cette dimi» 
Bution que la parole du Roi, engagée 
par nôtre entremife; & l'offre que S^ 
Majefté nous permet de lui faire à pré# 
fent de rétablir le Tarif dé i(56^1e con^ 
tentera apparemment» & le doit obliger 
à ne ftipuler autre fureté, que celle 4c 
cette même parole de Sa Afajefté,: C'eft 
ce que la conduite qu'il a eu jufqu^cet- 
[te heure avec nous notis donne lieu dé 
croire, fi le voyage dé Monfieur le Prin^^ 
.ce d'Orange ne lui lie les mains, & ne^ 
le met hor« d'état d'èzécuter les bonnes 
difpoûtions qu'ils nous ont fait paroitre*. 
Nous fommes> Moaûeur^ entièrement i 
▼ous» 



^ 
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LETTRE 

2)^ Monjieur de Tomfmne , â Mef- 
Jieurs les Jmbajfadeurs. 

Du 6. Nofvemhre 1677* 

Comme la Lettre particulière qaMl 
vous aplû» Meffieurs, de m*écrirc 
du 20. du mois^ pafle , ne demande au- 
cune réponfe, fi-non touchant le Paffe- 
port de Monfieur Voeller que je vons 
envoyé , & que vôtre dépêche au Roi 
du 2Q. contient feulement la réponfe 

Ïuc vous avez mife entre les msJns des 
lédiateurs ^ fur les dernières propo/î- 
tiens des Confédérez , je n'ai ptetqat 
aucune matière de vous entretenir aupur- 
d*hu}. Ilparoît que nos Ennemis n'ont 
point encore' pris leur réfolution pour 
«ntrer à fond dans la Négociation deU 
Paix, & peut-être attendent-ils ce que 

!)ourra produire ce voyage de Monfieur 
e Marquis de los Balbafez à Bruxelles» 
dans lequel les Miniftres d'Efpagne doi- 
vent, à ce que Ton écrit, faire un Pro^ 
. kt fur ce qui regarde les intérêts da 
Roi leur Maître» Cependant Ton efc 
d*une part attentif à ce que produira le 
fejour de Monfieur le Prince d'Orange 
à Londres, où jufqu'à cette heure nous 
ne voyons pas qu^il fcrit entré bien avant 
fur ces maiiéreS) bien qu^il témoigné 2^ 
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Roi fbn Oncle le défirquUl a de ta Paix: 
peut-être s'ouvrira-t-il davantage des 
oonditioDS fons lerquelles il la croiroit 
convenable aux Etats & à leurs Alliez. 
I Les derniers avantages que le Roi 
yrous a periais , Meflieurs , d'offrir à 
^ Monfîear de Beverning^ font d'une teller 
utilité pour fes Maîtres , que lorfqu'ii 
' aura eu le tems de les leur faire connoî-* 
cre , & de vous en rendre réponfe , il y 
« lieu de croire qu'ils ne défireront riea 
davantage fur un Article qui fera toû« 
Jours leur premier intérêt. 

La Flandre^ où les Armées font répa- 
rées, ne nous fournit plus de nouvelles. 
La Campagne dure encore en Allema- 

Îrne, mais avec tant d'incommodité pour 
'Armée de l'Empereur, & avec fi pcti 
d'efpérance d'obliger JMonfieur le Mare* 
chai de Crequy à fe retirer le premier > 
qtfil y a apparence de craîre que le* 
reftes de cette Armée repafferont bien- 
tôt le Rhin , pour aller charger l'Empire 
de nouveaux quartiers. Je fuis ^ Met 
fieurs^ entièrement à vous. 
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L E T T R E 

2)e Mefieurs ks Ambaffaienrs, l\ 
Monjkur de ^amponne^ 

D» 9. Nc^Jimbre 1677.. 

TXAns le tems, Monfieur» qnenov 
I J étions far le point d'écrire àAm* 
iterdam, aa Sienr Hulft^ Secrétaire éf 
TAmbaffade d'Hollande ,. pour TawrÉ 
Qoe noas^ avions quelque chofe à cod^ 
jnuniquer à Monfieur de BeverniDgyl 
lious eil venu troarer de la part de ce 
JVIiniftre t pour fçavoir de noo^^ qaelk 
étendnë il plairoit à Sa Myeûé donner 
% la diminution de la moitié des Droit» 
de Douane > que nous aviom à&c\»^ 

3u*elle vouloit bien, accorder en favwr 
u Commerce des Provinces-Unies *, & 
il ne nous a pas été difficile de loi fûtc 
voir , par les moyens qu'elle nous adofl^ 
né, qu'elle fatisfait pleinement auxdé&rs 
dudit Sieur de Bcverning, ôt par confé- 
quentà ceux de Meffieurs les Etats Gd« 
sérauz, en voulant bien prendre , pov 
régie de tous ces Droits» le Tarif çic^f 
été fait par fcs ordres en Tannée i65V 
Ibrf^ue les Marchands Hoilandois, qoi 
fe plaignent d'être* vexez, étoient coû- 
tens du traitement qu'ils recevoient en 
Irancci Ge Secrétaire nous a paru Tè* 
fB&fiQiiitauffi. d'être porteur d'une fi f^ 



\ 
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Torablc réponfe, pour rexécution deîft% 
quelle nous lui avons encore répété^, 
qu'on ne pouvoit rien ftipuler dans uu 
Traité, à caujfe du préjudice qu'en recc-* 
vroic un des principaux Droits de la 
Souveraineté^ mais que les Etats-Géné*» 
raux pourront prendre une entière con* 
.fiance en la parole que nous en donne* 
rons dfe la part de Sa Majefté , & qu'elle 
fera exécutée ponâueUement. Il nous^ 
a dit fur cehi>q]i'ii laiflbit à Monfieurdl^ 
Beverning de convenir, avec nous de 
ce qui feroit jufte ; mais que cependant 
il nous pouvoit aflurer^quç Memeurs le» 
Etats Généraux vouloîent agir honnête* 
ment avec le Roi , pour mériter d'au» 
tant mieux fes bonnes grâces*. 

Pour ce qui regarde le Droit de to* 
fols pac Tonneaa, après lui avoir /ait 
valoir autant qu'il nous i^ été pofilblelies. 
foins que Sa. Majefté vent prendre d'é^ 
rétrancher les abus par la févérité de fes. 
ordres r nous avons jugé à propos dé 
lui donner par écrit la réponfe qu'elle y^ 
a bien voulu faire ,. & nous aprenons^ 
que ce Secrétaire eft reparti dlcî le lende* 
main : ainii nous ne doutons pas que 
Monfieur de Beverning ne foit à.prélent 
inftruit & fort content de ce que le 
Roi veut bien accorder à Meffieurs les 
Etats Généraux, auffi-tôt qu'ils t'auront 
obligé, par une bonne Paix t teur ren- 
are Ta première amitié ;, & nous cfpéi 
cons que ce Miniftretqui parolt bîen-in* 
tentlonné.^ fçaura £aire w ban.u&ge detï 



preuves effcûives que nous Inî donna» 
de la bonne volonté de Sa M ajeité poor 
fcs Provinces-Unies; njais ncms ne croyons 

r en pouvoir apprendre le fnccès avant 
tenaë des Etats d'Hollande. Noos 
fommes, Monfieur^ entièrement à vob& 

LETTRE 

SDe MejJîeuTS les JÎmkaffadeurs^ i 

^jonfîeur de Pomponne. 

Du 12. Nûfvemhre \6^j. 

NOus avons reçu , Monfienr, h Let- 
tre que vous nous ave^ hit l'houe 
neur de nous écrire du firrcaie cfc ce 
mois, & comme elle ne no\» ordontie 
rien de nouveau, nous n^avous aoS^^^* 
cune matière qui riiérîte la connoiffaDce 
de Sa Majefté ni la vôtre; & apparem- 
ment tant que Monfleur de Bevenûn^ 
fera à fa Maifon de Campagne on à b 
Haye , & Monfieur le Marquis de los 
Balbafez à Anvers, nous n'aurons rkfl 
d'important i négocier nî à écrire. 

Il y a même lieu de croire , que ceW 
furféancé d'aifaîres pourra bieD*rcr 
jufgu'au retour de Monfieur le ^^^ 
d'Orangç ,; & la' plupart des Ambaffa- 
deurs & Miniftre's que nous voyons k 
plus fouvent , font perfuadez cpie le Ma- 
riage de ce Prince lera fuivi de quelqjifi 
projet de Paix.- 
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Les AtnbalTadeiirsd^ Angleterre ne p8« 
•oiflent pas fort informez de ce qui fe 
^a^fle chez eux, & même Monfieur Hyde, 
ijui a négocié auprès dudic Prince foû 
palHige en Angleterre, nous aflflra hier» 
qu^ïl n'avoit pas cru que fbn Mariage fe 
fit avant la conclufion de la Paiz , & il 
D 'attribue la réfolution que le Roi Ton 
Maître, & Monfieur le Duc dTorkont 
pris de Tavancer, qu*au défir qu'ils ont 
de contenter par-là les peuples trop dé- 
fians & jaloux de Tadhérence du Gou- 
vernement aux intérêts de la France. 
Bnfin Tun & Tautre de ces Miniftres font 
fort retenus fur ce Mariage , mais Ma- 
dame Temple en témoigne une joye ex- 
traordinaire , & fait croire que ion Mari 
y a beaucoup contribué. Pour nous» 
raonfieur , fans vous importuner de nos 
raîfonnemens, fur Tavantage ou préju- 
dice qu'il peut apporter aux affairés dû 
Roi, nous attendrons avec impatience 
le retour de Monfieur de Beveming» 
dans Tefpérance que nous avons^ que ce 
Miniftre étant bien informé des bonnes 
intentions du Roi pour les Etats Géné- 
raux , il nous donnera à fon retour les 
moyens de conclure avec eux une bonne 
Paix. Ceft, Monfieur, tout ce qucnouô 
en pouvons dire quant à préfent. 

Monfieur le Nonce nous fit part hier 
tant de la furféanee que le Roi a bien 
voulu accorder, à fes prières, de toutes 
les procédures commencées par Mon-. 
ilear . rintendant de Lille contre ceux 

qui 
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qui poiTédeût des terres dscns les d( 
dances de Sa Majefté, & qni font 
gez dans le fervicc d*Efpagnc , que 
offres qu'elle fait de cafler & annoBer 
toutes ces procédures, pourvu queki 
Roi Catliolique en ufe de même de tou- 
tes celles qui ont été faites contre Hdq- 
ficur de Quincy, & contre tous les p 
très qui ont pris parti dans le fcwcc 
de France. 

Quoique Monfieur de RanquiUa se 
. nous ait point parlé, à fond de cetttrf 
faire, il nqus a aflez fait en tendre, ç« 
Ion fentiment n'efl: pas d'accepter ces 
offres, & qu'elles pourraient bien ftiit 
perdre au Roi fon Maître htzucovpd'âU' 
très Gentilshommes, & \>ods OSciers 
& Soldats, qui ne font retenus que par 
la crainte du Procès fait a\xto.^wo^^^ 
Quincy. Les diligences que fera lHoîi- 
fieur le Nonce pour Tajuitement deoef- 
ut affaire, nous donneront bientôt lien 
de vous mieux informer de ce qu'on eo 
peut attendre. Il nous a fait dire auffi. 

Îue Sa Majeilé avoit bien voulu donnet 
. fes prières les Paffeports pour les Dé- 
putez du Chapitre de Strasbourg, &b* 
néanmoins les traiter autrennent î^^ 
comme particuliers venans à cette &t- 
femblée ; & il fe loue fort en cesàt^a 

Joints de la confidération que Sa W\^ 
é a eue pour lui. Nous fommes , M(A* 
fieuTj ^c^ 

tET- 



LETTRE 

SD^ Monfîeur de Tompmne^ à MeJ^ 
Jieurs les Ambajfadeurs. 

Bu 3. N9Vimbr$ 167 j. 

COmme rabfeoce de Monfîeur de Be«* 
verning , & le peu d'adioa des 
Confédére2 àNlmegoe, vous avoit don- 
né. Meilleurs « peu de matière d'écrire 
par les ordinaires du a & 5. de ce mois, 
j'aurai de même peu de chofe à répon* 
dre à vos Lettres. Le Roi a vu rufa* 

Se que vous aviez fait du tempérament 
avantageux pour le Commerce, que Sa 
* Majefté avoit bien voulu aporter à la 

gerception des droits d'entrée dans foa 
oyaume; elle a approuvé qu'en atten- 
dant le retour de Monfîeur de Bever* 
ning , vous lai ayez fait communiquer 
cette affaire par le Sieur Hulft . & que 
fans vous en ouvrir à Monfîeur de Ha-» 
ren , vous lui ayez confervé tout le mé- 
rite auprès de fes Maîtres, d'avoir avan- 
cé il fort un point qui leur eft ii impor* 
tant. 

Il y a cependant beaucoup d'appa- 
rence, que le longTéjour de ceMiniitre 
à la Haye eil pour y attendre le retour 
de Monfîeur le Prince d'Orange. L'on 
s'y flate fans doute que le Mariage de 
ce Prince apportera un nouvelle face^ 

aux 
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aux affaires, particulièrement à celles | 
de la Pats: nais je dois voos dire, Mef- 1 
fieors, qoe le Roi d'Angleterre a fak 
doonerde Qoovelles aflurances à Sa Ma- 
jefté , que fes difpofitions & fon affec^ 
tioD pour fi^ intérêts feroient toujours 
les mêmes : qu*il s'étoit cru obligé de 

Soérir par cette Alliance les inquiéta- 
es que fon étroite Alliance avec /a 
France» & la Religion de Moniienrlt 1 
Duc dTTork, avaient excité dans fesfo- 
jets'i mais que , comme elle lui acqser^ 
roit plas de créance & d'autorité tu 
refprit de ce Prince, il faifoit état de 
8*en (brvir, pour le porter plus aifémeût 
à une Paix raifonnable, & donrSs Maje^ 
fté eût fujet d^être contente. La fuite 
fera voir, fl Monfieur le Prince d'Oran* 
ge aura plus de déférence pottifecoîL-" 
feils; mais Sa Majefté a plus de îu^cx 
que jamais d'être perfuadéc, quclesten- 
timens de ce Prince ne changent pmut 

gour elle. Cependant il femble que ce 
fanage foit regardé avec peine de nos 
Ennemis, &les Efpagnols, qui cornwif- 
lent à quel point Monfieur le Prince 
*nS^t.?J ^"^'^ ^^^^ ^fif^^fé des difcocrt 
dS^f iT'i^' 5"^ répandu contre W 
feffint cr^f./*" S^^g^ de Charlcroi, 
SéLonfi ^o^'''^''^ ^°^^ a^ ï^oins qtfù 

re- 
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rfiiCé de Volï* les Amba7ntdeilt<$^de4'Eni<^ 
ereur hors de rang/ vmji^fi qu'ils ont 
eflTein de foûcenir tout celui qui a été 
ccordé à leur Médiatton. Apràs s'ea 
tre déclarez par orare da Roi leur 
laicre , il y a lieu d'efpérer qu'ils^ y de- 
leureront fermes > & c'eft tout ce que 
ous pouvez délirer. Il eft 1\oq que 
Empereur ne fe diftlngue pas en cette 
3rte de la conduite que le Roi & les 
ntres Princes ont bien voulu prendre, 
[oe fcs Mifiiftres vifltent les Médiateurt 
» premiers f & qu'ils vous voye&t ea« 
oice* 

La TairoQ où nous fommes ne parole 
rûerre propre, MefDeurs, à vous don* 
ler la nouvelle de quelque entre^u-ife 
les armes de Sa Matefté. Cependant ^ 
arfque du côté d'Allemagne on n'étoit 
plus occupé qu'à des Quartiers que les 
trmées dévoient prendra , Monfieur le 
Maréchal de Crequy, après avoir parA 
ourcfaer vers Sainte-Marie aux mines, a 
pafle le Rhin tout d^un coop, & a for-» 
mé le Siège de Fribourg. Comme cette 
plsce eft mattvaire, & que Monfieur k| 
Pxince Charles , qui étoit vers Landau» 
lui laiffe beaucoup de jour devant lul« 
H y a fitjet de s'en promettre un pronfpt 
dt heureux fuccès. En ce cas la cam« 
pagne ne pourroit finir plus glorieure* 
ment ; & cette Place, qui rendroic le 
Roi Maître du Briigau, changeroit fort 
les difpofitions que l'Armée de l!Empe-. 
reur avDit fûtes de prendre fesq^nurçiers 

au- 



C 2«8 1 , 

gemreuflb réftiUûce qu'elles ont fldte fiA 
q«'à prércat« 
Le Sieur Halftt Secrétaire de FAi- 

baflade d'Hollande 9 nous eft veno troir 
ver aujourd'hui» pour nous cUre, que 
Monfieur de Bevcrning a reçu avec 
grande joye la nouvelle de la îéàoC' 
don que Sa Majefté vouloit bien fm 
<ies Droits d'entrée dans fon Rayuuiie» 
fur le pied du Tarif de 1664. » & fl^^ 
pour répondre de fon côté à la boDi» 
volonté que Sa Majefté témoigooit posr 
Meffieurs les Etats Généraux, il étoi^M 
dans les principales Villes d'HoIUoàtt 
pour mettre cette affaire en état d'toc 
terminée i fon retour ; qu'il auroJt bkn 
voulu leur donner plus de fâdsfâéiioa 
far les vexations que les Marchands (bof* 
frent dans le jaugeage »qu''iV&pt^t\vàttLt 
ne fe fiiire pas toujours fidekmeut ea 
France \ & que pour ce fujet U n&a 

f)rioit d'écrire à Sa Majefté ^ àceqi^'ï. 
ui plût agréer l'expédient qu'il a pro- 
pofé , que tous les vaifleaux HoUaodcm 
fuffent marquez lors de leur conftruc- 
tion , en préfence du Conful Fraaçois, 
d'une^ marque qui feroit connoîtrc le 
port de leur bâtiment, ainfi que te J- 
tats l'ont arrêté avec la Suéde &<l^ 
Danneraarc par leur dernier Traité àô 
Commerce. Il nous a auflî priez , Mon- 
fieur, de ne point prendre en mauvîi- 
fe part le. retardement de Monfieur de 
Beverning, qui n'eft caufé que par la 
lenteur de. leurs déUberations ^ & le 

temi 



tems qni a été néceffaire pour commu- 
îiiquer cette affaire à quelques Dépurez 
<les Villes, auxquels il a jugé à propos 
d*en faire part , nous aflurant queMon- 
fieur dp * Éeverning reviendroit dans 
deux jours , & qu'il nous donneroit une 
pleine fatisfaftion fur le Commerce, & 
même qu'il auroit un pouvoir pour ré- 
gler leurs autres intérêts. 

Nous efpérons, Monfieur, terminer 
dans une Conférence avec Monfieur de 
Bevernii^, tout ce qui regarde le Com- 
merce; & nous croyons devoir vous di- 
re, que nous concerterons auffi avec lui 
la conduite que nous aurons à tenir avec 
fes Collègues & Meilleurs le Médiateurs^ 
qui Jufqu'à préfent n'ont aucune con- 
noiflance de cette affaire. 

Nous fommes encore obligez de vous 
dire, Monfieur, que félon que nous 
pouvons juger, ledit Sieur de Bever- 
ning ne fera cas fi-tôt convenu avec 
nous de ce qui regarde le Commerce, 
qu'il nous preflera fiir les intérêts de 
Monfieur le Prince d'Orange , fur la 
Barrière qu'il prétend être abfolumenc 
néceffaire pour la fureté des Etats Gé- 
néraux, même fur toutes les autres con- 
ditions de Paix avec l'Efpagne; & s'il 
ne nous parle point de celles qui la peu- 
rent faire avec l'Empereur, & entre les 
Rois & Princes du Nofd, dans les inté- 
rêts defquels les Etats Généraux ne 
■prennent autant de part que les Traitez 
qu'ils ont avec eux les y obligent, au 

Tome IX. N moin^ 



moins appnyera-t-il f orclar ceJOL^ 
fieur le Prince Charles A r^gsd 
ce dernier, les demandes de Moi' 
de Strasbourg font pour nous de 
nés armes défenfives contre lesit 
ces publiques que tous les Allia 
font; mais comme dans la NégDciiîiiil 
particulière que nous aurons avecJfai-i 
fieur de Beverning » il ne .mafi§Derait 

Î)as de nous accorder tout ce qBe qdis 
buhaicerioDs pour ledit Prince JeAv* 
t)ourg» afin d'obtenir quelque dbé^ 
faveur dudit Prince Ckaclea, noosfWC 
rons lui dire, que comme aous oetiaîp 
tons pas avec lui de ce qui regu^ 
r£mpereur> dont ropiniâfT^r^^^sô* 
Tiuer la guerre iïe nous ^dt pas Airt 
efpérer de la voir finir fi-tôt eu AUemi- 
^nc; & que ledit Prince efii txop «S^- 
gé dans les intérêta^ de &i V^^i ^ 
périale pour s'en pouvoir fi-tôt 44ï»" 
tir, on ne peut difcuter fes iutéxb&t^ 
îorfqu'on fera prêt de conclure ^oceto'j 
ne paix avec tout TEoçure. Mais àVfr ^ 

fard des autres points » vjous pot* 
ien juger, Monueur., que nous ferai 
preffez bien plus vivement. Nons»«a* 
pour nous défendre nos derméresiaû*^ 
tiens ; mais comme nous les m^^ 
tiérement épuifées dans les àtràb»i 
Conférences avec ledit Sieur deBefCt-! 
ning, ce fera à SaAIajefté à juger, fi* 
le à quelque chofe à y ajouter pouiff 
* gner tems, ou fi, en les rebattant esce* 
xc dans les premiers entï^etiens^e/?^ 



les ouveiiaws qu'U nws pojirra faire, 
pour nous honorer de fes ordres. 

Nous avons jugé à propos» Monfieur, 
de faire un complim^pt à JE^effieurs les 
Médiateurs > fur ks nouvelles aflucances 
que le Roi d'Angleterre a donné à Sa 
JMajefté, que fes ëifpolitions & fyn a& 
feoion pour fes intérêts écoient toujours 
les mêmes, & que le Mariage de Mon- 
fleur le Ponce d'OrAnge les augmen* 
teroit , plutôt que de tes dimiiHier. Nous 
Jku^r 9J^o^s auâi tépoigné> .que Je R^i 
.naus commaadoit d'^puyer leurs fenâ-^ 
juens, jTur la ferroetç que le Roi leur 
Maître témoignoit de ne vouloir rien re- 
lâcher fur la prétenfion nouvelle des 
Impériaux touchant les premières vifi- 
•tes. Meffieurs les .Médi|iteurs nous oi^t 
p9i;iL fort fatis^fait^ de la déclarAtloa 
que nous leurs f^flpns, qui ne' peut ê- 
.|re qpc ibrt agréable au Roi leur Mal* 
.tre ^ à qui ils doivent rendre compte 
par le premier ordinaire. 

Nous vous envoyons, JVIonfleur, laré- 

rnfe de Monûevir .rjEvêquedePaderborn 
ce que iioQs l,ui avops fait écrire par 
H Sieur Du|;er : mais comme elle ne 
coatienf rien de pofitlf, & ne donne 
^aotine piivortûre jl .^n Traité avec ce 
Prince, nous avons dit audit Sieur Dû* 
ker, ,que no#s4)ke pouvions nous diar* 
ger dfen readre cOn«)te ^ Sa Majefté, 
pi$L VQJXSp ^ qu'il faloit que ce iPrince 
BiÇxpUgu^ plrtJ clairçmeû^ifttr ce qu'il 
JH^ pré- 
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prétend faire, & fur ce qtfU défire. 
Nous fommes, Monfieuti endéremeoti 
vous. 

LETTRE 

ÎD« Roi à Meffieurs les Ambaffê^ 
àeurs. 

Du 20. Novembre 1(577. 

Mon Coufin, Meffieurs Colbert & 
Comte d'Avaux. paî été inftmit 
par vos dépêches, des 4. & douzième 
de ce mois> de la manière dont vom 
vous êtes expliqué au Sieur H£z//l, dt 
ce que je veux bien faire en faveur du 
Commerce des Provinces-Unies \ & fii 
été bien -aife de voir, qu'il vous ait té- 
moigné la joye que lui donnoit en fou 
particulier une nouvelle fi agréable» & 
celle même que les Etats Généraux en 
reflentiroicnt. Elle leur fera pré^ent^ 
men t connue , puifque ce Secrétaire étoit 
parti dès le lendemain pour en aller 
donner part au Sieur de Bevernio^; 
mais je doute que ce Miniftre voas faflc 
connoître la réfolution de fes Maïues, 
avant qu'ils ayent apris Tintention du 
Prince d'Orange. 

Quoique Ton ne puifle pas douter que 
ce Prince n'employé lès foins en Anglri 
terre pour quelque Négociation pouB 
la Paix , je ne vois pas jufqu'à cet» 
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heure qu'il ait rien avancé Tur ce fbjet» 
& je puis être aflez fatisfait des nouvel- 
les aaûrances de Taffedlion du Roi d'An- 
gleterre pour ce qui eft de mes inté- 
rêts. Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait» 
mon Coufin , en fa fainte & digne gar- 
de, & vous,]VIeffieurs Colbert & Comte 
d'Avaux, en fa fainte garde. 

Ecrit à Saint, Germain en Laye le 20. 
jour de Novembre 1677. 

LETTRE 

©^ Monfieur de Tompnne^ à 
Mejfieurs les Ambajfadeurs. 

Dm 20. Novembre 1677. 

^^Uelque grande que puifle être , 
V^ Mcflîeurs, la fatisfaûion qu'auront 
^^ eu les Etats Généraux de la nou- 
velle qui leur a été donnée , de ce que 
le Roi veut bien faire pour leur Com- 
merce ; vous ne devez pas efpérer, ce 
me femble, que Monfieur deBev^rning 
vous fafle connoître la réfolution qu'ils 
auront prife fur cette affaire, avant 
qu'ils en donnent part à Monfieur le 
Prince d'Orange. 

Il y a affez d'apparence que la joye 
que Madame Temple a témoigné du 
Mariage de ce Prince, eft une marque 
de la part que fon Mari a eu à le faire; 
mais ce qui eft très-affûré eft^ que le 
N 3 Roi 
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Roi n'a pfl» lieu, en nçon dit iàoîA] 
de regarder cette aflfkire coHiine poi> 
vant apercer quelque préjudice à fcsifr 
térêts, I 

Ce qtfe Momietxr de Renqnillo vm 
1 fait paroîrre fur les oifires qnî ont M 
faîtes par Monfieur le Nonce, ponrh 
furféance d» procédures commencto 
à Lille, contre ceux qui pcrffôdent des 
terres dans les dépendances deSalh- 
jefté, pourvu qu*à Bruxelles on ca b6 
de la même manière à l'égard de Mon- 
fieur de Quincy & autres , n'eftpasTflft 
marque que les Efpagnols veuillent if 
porter beaucoup de facilité de leur Co* 
té pour le fuccès de cette affitire. 

Je vous mandai, il y a huit purs, qoû 
Monfieuf le Maréchatl de Cte^ avoit 
învefti Fribourg , & préfentemtut , ^ct 
fieursije puis vous donner part de lauao* 
velle que Sa Majefté vient de recevoir i 
de la prife de cette Ville. Les Eûnecûs 
fe font retirez dans le Château, oùPoo 
fe prépare à les attaquer avec la mène ' 
Vigueur , & félon toutes les apparencfl , 
avec le même fuccès. Je Ibis ^ MeffieoRi ' 
entièrement i vous. 




LETf 
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LETTRE 

2)tf Mej^eurs les Ambaptdenrs , à 
Manjkur de 'PoTn^mne, 

Du 23. N&vembre 1677. 

NOus. avons, Monfieur, peu decho*- 
fe à vous mander par cet ordinai- 
re , mais nons cfpérons en récompense 
avoir beaucoup pltis de matière, par lé 
prochain. Monfieur de Beverning arri* 
va ici avant -hier au foir. II nous en- 
voya hier le Sieur HuMb^ nous dire que 
8*a n'étoit pas venu nous voir, il avoit 
cru devoir donner ce jour-là aux AHie», 
d'autant plus que c'étoit un jour de Con- 
férence , à laquelle il fe vouloit trouver r 
& que s'il étoit venu d'abord chez nous , 
ils en auroient pris de l'ombrage; mai» 
qu'il y viendroit fans faute aujourd'hui 
•u demain. Nous ne pouvons juger par 
te difcours de Monfieur Hulfl:, S Mon- 
fieur de Beverning fe renfermera dans- 
^affaire du Commerce , ou bien fl, dans 
cette première Confâ^nce, il entrera^ 
avec nous far le point de k: Barrière 
dans les Païs-Bas. 

Nous nous donnons Phonnçur, Mon- 
fieur, de vous envoyer l'écrit que Mon- 
fieur le Nonce & Meffieur» les Média- 
teurs Anglais nous ont donné de la 
fart -des Alliez. Ces Mefficurs qui nous 
N4 l'ont 



font aporté , jugent , comme vtw 
le ferez fans doute en le lifaat, fc' 
l'inutilité de ce Mémoire. Auffi noos 
ne croyons pas y devoir répondre, « 
au moins ne le pas faire û tôt. Hm 
verrons par les Conférences que bobs 
aurons avec Monfieur de Beverniiï, 
quel train prendront lesaffaires, &coos 
fommes perfuadez , que quand les Im- 
périaux auront des intendons fiDcéres 
pour Tavancemcnt delà Paix, ilsadm- 
trontfans peine l'Envoyé deMonficBrdfe 
Strasbourg.. Nous fommes, Montoi 
entièrement à vous. 

LETTRE? 

7)u Roi à Mejfïeurs les Ans- 
bajfadeurs. 

Du 25. Novembre 1677. 

Tk i[On Coufin, Meffieurs Colbert & 
IVjL Comte d'Avaux, Ce que j'ai bie» 
voulu faire en faveur du Commerce 
des Etats Généraux, lorfque je voosii 
donné pouvoir de coïifentir, qoete 
droits cl'entrée qui fe lèvent furtos 
Marchàndifes fuffent réglez far le Tar 
rifde 1664., leur eft fi avantageux, qw 
je ne doute pas ^ue le Sieur de Bevc^ 
ning n'en ait été pleinement fausfait; 
ainfi je me promets , conformément à 
ce que le Sieur, Hulft en a écrit , qu'H 

en 
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en fera un bon ufage pour dirpofer Tes 
Maîtres à la Paix. Ce n'eft pas qu'il 
n'y ait aflez d'apparence qu'ils ne pren- 
dront aucune refolutîon précife jufqu'au 
retour du Prince d'Orange; mais ce fe- 
ra toujours beaucoup, que laconclufion 
d'un point fi important faffe naître dans 
leurs efprits des difpofitions très-favo- 
rables à la Paix. 

Ils m'ont écrit depuis Bpu touchant 
quelques bâtimens qui leur ont été pris 
à la pèche, pour me demander d'en fai« 
re ordonner la rellitution , fur ce qu'ils 
prétendent que ces prifes ont été faites 
au préjudice de l'Ordonnance que j'a- 
vois fait publier. Je n'ai point jugé à 

{)ropos de leur répondre moi-même, & 
'ai cru qu'il feroit mieux que je vous 
chargeafle de le faire. Pour cela mon 
intention eft, que vous témoigniez au 
Sieur de Beverning ,que j'ai reçu la Let- 
tre que fes Maîtres m^ont écrite , que 
j'avois déjà ordonné ^ue cette affaire 
fût difcutee & éclaircie dans mon Con- 
feil, que quelques uns de ces VailTeaux 
y avoient été déclarez de bonne prife, . 
parce qu'ils s'étoient défendus , éc * 
qu'ils avoient agi hoftiiement contre mes 
fujets: que pour ceux qui reftoient en- 
core, & dont le jugement étoit indécis, 
bien que les Armateurs fiflent voir qu'ils 
étoient fortis de mes Ports avant que 
mon ordre y eût été publié , & qne le . 
Placard des EtatsGénéraux y eûtpû être 
connu , je voudrois bien les faire relâcher 
N5 & 
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& dédommager les bâtimens Fnfi^ 
que leurs Armateurs ont pris à II pê- 
che, qu'ils retiennent encore daoslm 
Ports, ou auxquels ils on tfkic payer ran- 
çon. Du refte^ le peu d'atiJicé qoe/ii 
éprouvé que mes fujets reçoivent decet- 
te Ordonnance, lorrque tout Tavantage 
en demeuroit aux Etats, Généraux > mi 
fait prendre la réfolution de la révo- 
quer; & c'elk en partie ce c;^i me por- 
te à ne point répondre à. la Lettre qo2i 
Bi^ont écrite» parce 9ue fouhaitaariîfit 
^oute, au point qu'ils font,. lacoish 
nuation de cette Ordonnance^ M^ 
pourront rien trouver dans mz Lettre 
qui fatisiafle leur déûf & leur efpém!^ 
ce. Sur ce je prie Oieu qu'a vous m^ 
mon Cbofin , en & fainte & digue gar^ 
de , & vous > MeiHeurs Colb^tt & Cou)r 
te d'Avaux, cb fa fainte garde*. 

Ecrit à Saint Germaia eaLayc te 25^ 
î>Ioyembfç 1^677., 

LETTRE 

Wtg Monjkur de ^^mponne à Mt^ 
fieurs ks Jmèa£kdeur4. 

Vous auress apris, Meflieur^, qiie 
Monfieur le Maréchal de Crequf 
%'eft rendu maître non. feulement de li 
ViUe de FribQui^^ jouais même dji Cbi* 

teao. 



te». Cette conqnête , fa glorieulb, potïr 
tes Armes da Roi , finie avantagenfe- 
iment la Campagne» & chartzera fans 
doute les mefures qoe les Imperiaax a^ 
voient prifes pour Pétabliflement de leurs 
q^oartiers. Je fuis » MeiDeursi entièrement 
a-vous* 

LETTRE 

2)^ Meneurs lès jimbafadenpr 
au Roi. 

Du 26, NovenAfilô-ji^ 



Sire», 



Monfieur de Beveming nous vih^ volt* 
]$Iecredi au fbir* Il nous témoigna la^ 
jpye qu'il avoît des nouvelles marques 
que V. Maîefté donnoit à fes Maîtresdc 
rhonneur de Ton affeftion, en voulant: 
bien remettre le Tarif de 166^.1 quedèa^ 
qu*il avoit aprîs cette Nouvelle , il s'é** 
toit gliffé Ikns bruit de Ville en Ville,. 
pour parler à ceux de qui dépend' \%i 
dire£Uon deces affaires» pour e?Eaminer~ 
celle-ci, &,prendre avec eux uneder-- 
jiiére réfolution ; que c'étoit la feule* 
voye dont il avoît pu fe fervir pour te* 
xûr cette Négociation fécrete^ & ne- 
pas faire aflçmbler les Etats en former: 
^{Cil.reftoit encore quelques difficultés^^». 
N 6 isairi 
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mais araot de noas les ezpliqtier, frï 
étoit bieo-aife de nous dire» que ces ffi 
ficoltez n'arréceroieDt pas la figoatmc 
dn Traité, puifqu*en un mot fes Maîms 
étoienc contens de la dimination qu 
V. M. avoit bien voulu leur accorder; 
qu'ils Tacceptoicnt & Pcn rcmerdoient 
très- hnmblement^mais qu'ils la ftapplioient 
en même tems , de confiderer que dzns 
le Tarif de 1664. on paye des droits 
exceffifs pour le^rafinage du fucre^qoi 
eft impoieà ij.leqointal» que Von wml 
en France 30. ou environ, & quî eft 
impoffible que les rafineurs du focrey 
trouvent leur compte; cependant qne 
c'étoit use des principale» cho/ès dont 
la Ville d'Amfterdam trafiçoo/r. 

Après avoir témoigna i MonB&tr 
de Èeveming la joye que uo\xs avions 
que. fes Maîtres enflent reç^ comme 
as dévoient ces marqnes de Vamid^ 
de Vôtre Majefté, & lui avcûrfiût 
nos complimens fur la diligence & 
rhabileté avec lefquelles il avoit méfli- 
gé cette affaire» nous lui avons fûtcos- 
noître> que V. M. prenant un Tarif ??• 
iTéral pour régie des impofitions à ^ 
venir , on ne pouvoit y rien chiflgcf 
fans de grands inconvéniens , & que noas 
ne croyions pas qu^il pût à préient m^ 
ine pTopofer cette affaire avec bienféaii* 
ce. Il en eft en quelque façon conve- 
nu avec nous, & nous a dit , qu*il elp^ 
roit que V. M. y feroit réflexion lorf- 
que fes Maîtres feroiepit rentrez dans 
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jL^honnetur de fes bonnes gr&ces; quMI 

;nous prioit feulement que nous l'en in- 

iformaflions, afin que» lorfque fes Maîtres 

jcn feroient un jour parler à V. M, par 

.leurs Ambalfadeurs» il ne lui parût pas 

ique ce fût une nouvelle demande, & 

qu'elle fçût que dès cette heure ils 

nous avolent témoigné qu'ils en étoient 

gravez. 

Monfieur de Beveming infifta un peu 
davantage fur ce qui regarde la levée 
de rimpofition des 50. fols par Ton- 
seau. Il nous a demandé premièrement» 
fi, lorfque V. M. s'explique, que ce droit 
ne fera levé qu'une leule fois fur chaque 
Vailfeau, elle vouloit bien le marquer 
nettement &décifivement; enforte qu'il 
fût dit, que l'acquit qui feroit donné % 
un Vaifleau en fortant d'un Port, lui 
fervlroit de décharge » lorfqu'il iroit dans 
un autre prendre lerefbe de fon charge* 
ment. 

^£n fécond lieu il nous a dit » que lorf» 
qp'an Vaifleau eft chargé de Sel, par le 
Traité de 1662. il n'eft obligé de payer 
que la moitié du droit : cependant uh 
Vaifleau qui prendra la moitié de fon 
chargement de vin, & qui pour fon en- 
tière cargeaifon ira prendre du Sel en 
un autre endroit, il ne fera pas jufte 

3u'on lui fafle payer la capacité entière 
e fon bâtiment fur le pied de 50, fols 
par Tonneau , mais qu'il n'en devra , 
par exemple j que la moitié fur ce pied 
N 7 »• 
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11 , & là motié de! l'antre moitié , 
fera chargé de Sel. . 

Noos lui airoQS témoigné, que tontal 
ces chofes fe régleroient aifément^ loitl 
qae dans la faite ils feroient coDiiortrei| 
V. M. qu'on Y commettoît des abas^ ^ 
mais qu'il n'étoit queftion à cette ftenre 
que de r^ler le gros de Taffairç: fur 

Îuoi il nous a demandé > ii , pour Je m- 
éme chef de plainte, on ne pourroitp» 




pas, 

entendre , qu'on le fafle chez eaxloa 
de la conftrudion des Bâtimens; mais 
il demande que lorfque , leurs ViUTciox 
entreront pourlaprémiére/b/yA/i^ on 
Pont de France, on y faflè le Jaugeage 
avec toutes les formalitez qtf \1 ^lai^^ i 
V. Majefté d*y préfcrire ; que le CotiM 
qu'ils auront dans cette Ville y foJc ap* 
pelle, & qu'enfuite on fafie une>deui^ 
ou tant de marques qa'on voudra as 
Vaifleaude fa capacité > après quoi ce 
Vaifleau ne fera plus îangé. Il prétend 
qu'il n'y peut avo^r d'abus, en cequ'oa 
peut mettre ces marques en des eudroto 
d'où il ne foit pas poflîbfë de lès ètffr 
& d'ailleurs, que les Marchands s'idott- 
nent chacun à une certaine forte àt 
Trafic , de forte que c'èft quafl toûjoais 
les mêmes Vaiireaux qui vont «dans lei 
ttêines Ports* Il nous a encore a/oûté,: 
^(teLfi.aa.vouloit£aire.de nouveaux Jatt» 
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fjsage^ totPtes les fois qné ces BSdtteu* 
arriveroien t ,^ 11 fie sV oppofoît pas ; ppur-^ 
Irû que ce Ait fims fraix > mais qu'il n'é*^ 
toic pas jufte de les faire aux dépens; 
des TraÔqttaDS>. & de leur faire inutile- 
inent tant de dépcnfes.. Après awîr un 

§eu dîfcuté cette matière avec Monlîenr 
e Bevernîflig, & ravoir affûré que nous, 
len rendrions compte à Vôtre Majeftéj, 
tl nous a témoigné , qu'il étoit bien aîfô 
d'.avancer tellement cette affiiire, que, 
JtorfqueToQ fera convenu de l'autre Trai- 
té , il n'y ait plus qu'à ligner cduî-ci :: 
de forte qu'il s'eft chargé de nous en- 
Toyer ce matin , comme il a fait, un* 
Projet de Traité, tel que fes Maîtres le 
Jfouhâitent, & afin que nous ayons l'hon- 
tieurde renvoyer a Vôtre Majefté;,&: 
■^ue fl elle confent d'accorder tous les> 
Articles qu'il dreffera., fuivant les de- 
mandes (fe Meffieurs les Etats, ce que. 
nous lui avons marqué être les intentions, 
de V. M.^ nous gardions départ &tf au- 
tre une copie de ce Traité,, pour le fi-«- 
cner quand nous ferons convenusdu refte«. 
Nous forames tombez d'accord avec lui! 
fur ce point, & d'un autre fous vôtre: 
bon plaifir, qui regarde la manière doitt: 
il faudra, nous coniporter, dès que noui^ 
aurons reçu réponie de V. Mi C'eft à; 
fçavoirque lui Monfieur de Bevemine, 
& Mpnfieur de Haren iront trouver Mei- 
fieurs les Médiateurs, & leur donneronti 
un Mémoire far leurs prétenfions tou- 
4çbantJeLCommerccL,,qjic nous y^ réRoa-> 

dronsâ^ 
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drons par wx autre Mémoire^ & qD'ei 
fuite étant convenus enfemble, im\ 
drefleronsavec les Médiateurs un Projet^ I 
pareil à celui que V. M. aura approuvtl 
Il reftoit à nous parler de la timll 
qu'il demande pour les Maîtres dcPexé- 
cation de ce que V. M. leur fait cfpé- 1 
rer touchant la diminution des droits 
fur le Tarif de 1(564. Il nous a ât, 
qu'il lui étoit venu une penfée ,qiiiéw 

Îue nous donnaffions nôtre parole 1 
leiSeurs les Médiateurs ; mais en mùne 
tems il nous a dît, qu'il ne les croyofc 

{>as trop favorables pour ce quire^i 
e Commerce. Il nous a. donc demaBdc 
fi nous ne pourrions lui donner oo Ecrit, 
par lequel nous promettrions qae V. K 
réduiroit les chofes fur le pkd de 1664* 
Car, Sire, nous ne vous ^oi» point , 
que nous avons entièrement tt\ttife ^ 

Çropofition d'en rien mettre dtfis le 
Yaité; & pour ce qui eft de cet Ecrit» 
nous Ini^avons dit,quenôtrc| parole var 
loit un Ecrit; & que s'il pouvoir croire 
tt'on y dût manquer, il s'imagincroit 
e même» qu'on pourroit manquer \ ^ 
Ecrit; qu'en un mot nous n'enpouvioi& 
point donner, puifqu'il feroit d'une njc- 
me conféquence à V. M., que fi noBscj 
mettions quelque chofe dans le Ttîiit» 
11 s'ell donc reftraint à nous demanto 
que nous lui promiilloos, que lorfqae V. 
M. nous envoyeroit fa ratification, eÏÏc 
nous envoy croit en même tems un Arrêt 
de foa Confeil^ ou une Déclaration eti 
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U manière qu'il luiplairoit, pour le réta-^ 
bliflement da Tarif de 1664. Nous loi 
avons fait quelque difficulté de faire pa- 

5okre aucun Adlc de V. M. de même 
ace que la ratificaticm', & nous nous 
femmes fimplemenc chargez de lui en 
rendre compte. Moniieur de Bever- 
ning nous a témoigné enfuite , qu'il ne~ 
croyoit pas que nous euflions enfemble 
beaucoup de difficulté fur ce qui nous 
reftoit à l'égard de Meffieurs les Etats 
Généraux , qu'il avoit écrit à Monfieur 
le Prince d'Orange pour fes intérêts, 
& qu'il en attendoic au premier jour un 
entier éclairciflement. Il nous a feule* 
nient dit en paiTant , qu'il efpéroit qu'en 
cas que V. M. retînt la Franche Comté, 
elle rendroit à Monfieur le Prince d'0« 
tapge tous les biens dont il étoit en 
jpuiiTance lorfque V. M. conquit cette 
Province, qui font ceux dans lefquels 
les Princes d'Orange ont été rétablis 
• par le Traité fait à Munfter entre l'Ef- 
pagne & les Etats Généraux. Comme 
nous n'avons nuls ordres précis fur ce 
qui regarde Monûeur le Prince d'Orange, 
nous nous fommes contentez de dire à 
Monfieur de Beverning, que quand il 
auroit reçu fes inftruâions fur ce quire* 

Î;arde les intérêts de ce Prince, nous 
es difcuterions enfemble, & qu'il pou- 
voit bien croire que V. M. lui donne- 
roit toujours des marques de fon amitié, 
lorfque ce Prince prendroit les fendr» 
meus qu'il devoit avcur pour eUe. De-lè 

Mou^ 



Monfienrd&Berermsg eftfoffibéf!ir!il 
réftientlon de Maftricht : nom bn svw' 
fffirz fût comprendre, qo^av^adit depv- 
ler de eet Article, il falloic fçavdri 
^ois*en tenir arec nSfpagne &a?cc 
K8 EtaC9. Il entreroit même ^ez^qoefe 
pent être là-dcffus finteiytioa de V. Er 
êc forte que cela toi a donné lien à 
ÉOQs faire connoitre, qu?Û n'eft pas i 

Kéfënt en état de parler de Taiftireite 
is^Bas. R ttoaa a cfit » qa^ en aroir 
écrit 4 Mottfienr le Prince <POnBBty 
mais qnMl n'en avoit pas reçu de^réfm 
biçn pofithre; œ'il ne fçavoic fi on ne 
feroitpoint qnelqae Projet en Angletcm 
dont M onfienr Temple leroif cbâigé, & 
qu'on n'attroit plus qu*à y cinngcr ici 
peu et ùhofe , pour qnelqncsWa^es pins 
ou moins ; que peut-être an^ feroivî 
eWigé , ItK Beverainr, d^Ier à k Hayt 
au retour de Monfieur le Prince (fO* 
range , ponr fçavoir ph» préciftaeut . 
les intentions de ce Prince , cpi ne foi « 
aroît écrit que fbrt cocforément, & 
qu^en un mot , juTques-îàil nepoHvoiteff» 
trer en matière avec nous far cette <• 
ftire. Voilà, Sire, en quels termes floa» 
en fbmmes demeures^ avez Monfienr* 
Bcveming, qui nous paroh a^ wet 
grande fincérité, éç avoir au trfe-grind 
défir de conclure un bon Traité de 
Paix, 

Monfleur le Comte d^Chrenlirem no© 
tint voir. Sire, hier matin, &nDBs dit,qo« 
IMonfieur le Comte die HoraFavoitpFt^ 
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fâe nous fkire fçavoir.que T Armée des Stiê* 
idois en Livo&ieécoit ptètc à marcher» 
tmais qu'il n'ofoit le faire, far ce que 
i Monfieur Paats lui avoit fait Tçavoir qu'il 

II ^oppoferoh à fon palTage. Il nous a fort 

exagéré cetee affaire, mr laquelle noua 
il lui avons répondu, queMonfieurleMar'- 
if quis de Bethune, qui éroic fur les lieux» 
î ecoit celui qui y pouvoit donner ordre 
r plus fitvoraUsment: qu'avant que Ie$ ré« 

1 poiifes de V. M.f&fleiit arrivée» ^ le teais 
, de pouvoir agir avec les Troupes feroît 

<coalé. Nous lui avons inromis toute* 
Ibis d'en écrire à V. M., quoique bous 
tyoDé mielque foupçoa que ces pfaûntet 
et Moûfieur d'OxeaftierB font pcM-étre 
«ffeffc^i , ^ que les Suécfa» ne font 
Heut^re, ni eu défir , nicn état de faire 
Rrrtir kufs TroiQ>esde Lleonie: c'eft 
tfOM Munfieor le Marquis de Bethonr 
peut informer V, ML plus {n^etCenient 
que ûous^ qui n'en partons que par con« 
jêaiirc. 

En méine tems due nous appreaesks^ 
t>ar la Lettre de Monfieur de^FoniMKk* 
tt, la réduâion de Pribourg à VtktHB^ 
liinte de V. M. nous aq^eoons par lea 
Leetres d^AUemagne la prife du Château, 
de cette Ville. Une fi ^aude conquête ,. 

Îui termine fl glorieufetnent isne ft batte 
Campagne, doit faire voirascBniiemis. 
' de V. M. , que plus ils éloigneront la Mx « 
plus ils travailleroiit i fa gloire. Noud. 
lommes a^ec uit profond refoeâ , ' 
;SIRB,*c. "^ ^ .^ 

LET* 



C 308 1 
LETTRE 

^e Mejpeurs les Ambaffadeurs, à 
Mmfieur de Tom^nnt. 

Du 26. Novembre KÎ77. 

VOns verrez, Moofieur, par la let- 
tre que QOQS ndas donnons VIhw- 
near d'écrire au Roi, que Monfienr* 
Bevcming tfa pas attendu le retour àe 
Monfieur le Prince d'Orange, pour ter- 
miner entièrement avec nous VâSsdredn 
Commerce. Un procédé fl £Dcere de 
fa part fait bien efpérer de h fuite, & 
nous devons croire, qu'aiiffi*tôt que ce 
Miniftre fer^ mritre de travaïfttt wx. 
autres affaires, il le fera avec la même 
diligence & le même fecret. 

Nous attendons, Monfieur, les ordrci 
du Roi fur la manière dont nous en Bie; 
rons avec Meffieurs les Médiateurs. Si 
Sa Majefté approuve Texpédient que dobs 
avons pris, & fi elle juge êtredefoa 
intérêt de fidre au plutôt connottre aijx 
peuptesl d'Hollande , l'avantage q^'f 
ont trouvé pour le Commerce ^ 
tôt qu'on aura ligné le Traité de Psùî. 

Nous avons apris, Monfieur, que les 
Impériaux ont quelque apréhenfion ^^ 
les Etats Généraux ne s'accommodent 
avec npns, & ne traitent en même temi 
pour les Efpaguols, de forte que l'Eff- 

• perçut 
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perenr Te tronveroit abandonné de deux 

.alliez fi conlkléra})les. Us ont dépêché 

lixndl dernier à la Gourde Vienne, pour 

Cçavoir ce qu'ils doivent faire dans cette 

conjonâure. 

Comme nous ne Aifons que de rece« 
v^oirce Projet, & que nous n'avons eu, 
ni le tems de l'examiner , ni de le faire 
chifrer , nous avons cm , Monûeur , y 
«Icvoir mettre le titre que vous y trou- 
vères, qui n'eft que pour tromper ceux 
entre les mains de qui il pourroit tom- 
ber^ .qui ne doivent pas faire grande ré- 
flexion fur un Projet que nous aurions 
formé de nôtre tète, &qui n'auroit en« 
core été préfenté à perfonne. Vous 
verrez, Monfieur, dans rarticlc queMon« 
Heur de Beverning a mis, les claufes 
qu'il demande , comme fi elles étoient 
accordées, quoiqu'elles ne le foientpas: 
Ainfi on en retranchera ce qtti plainiaa 
Roi. Pour ce qui regarde aufli le préam* 
bule & quelques autres énonciationt 
de ce Traité, vous nous ferez l'honneur, 
s'il vous plaît , Monfieor, de aous man« 
der, fi Sa Majeftéveut que nous y chan* 
gions quelque chofe, ou fi elle veut nous 

Iiréfcrire elle«méme la manière dont tU 
e veut que ce Traité foit conçu. Noui 
ibmmes, Monfieor t entièrement à voMé 
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LETTRE 

De Monfieur de Tmfanne p â JS£^j^\ 
Jieuts Us AnàagMdemrs. 

LALectret licffiemis, qtfM wii«l 
, «rtû m^éorire te 19. idc ce »Qi»/ ^ 
Totc fait cofrooitre aa Roi ce t|iie fW 
«^les «prâ par le 'Çieur iialâ:« idcs te» 
ciraeas de «lonfeur de Bcwenifag, C<Wî' 
chaotlft cédudkian qiie Sa Maj«é/« 
bien accorder des DroiKs jàtjcotisSe fnri^ 
pied du Taiif de 1664. im^^^àff^ 
deroiére LettrCL du ^5. asçsfe »^,.W*^ 
tafté le retour de ce ^linifist i^vin^^ 
goe. Comme 31 desrcdt vous vok te V$^ 
demaki. S» ttdâcflé attend mfXjm 
que' GUiioûté , jde iou^air ee qm fefeft 
Mflé eutpe vous. £Ite 4lie .fient don^ 
que ibi HoUaude n'ait étsé <tou€bée«il 
MoverOMpe fiJSMrorable qoe TOiisiij9 
âûie f <Sc que Ppvantage qui lui fs^m 
leveoir pour ion Comsiecoe m \à^^ 
de plus cfi^pofée à lafiaix. Bem-'è^nf 
i<iarréterap-t41 pas tdlemeiit rà pe fçio^» 
qirïi ue ipflfle wa succès qiai j»«^ 
conduire à la Paix t particulièrement t 
celui de la Barrière en Flandre , à la- 

Selle les Etats parcâflcnt fl fort itcs^ 
ez» fi ce n'eft ijji'avànt que d'entrcf 
plus avant en matière ^ ils ayent vorùn 
.. : attcfl- 
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mttttidrâ le retour de Moofieir le Pri&p* 
ce d'Ocange en Hollande. Pm toutes 
les aiS^ances gue le &oi d'Anslecerr^ 
a pris foin d'en faire donner au Roi, les 
intentio» de ce Prince font bonnes 
jMUir la Pafac^ & auront encore été ai^g- 
aoientées par ie Roi foa Oncle Ceit 
toutefois ce 4ont jtt faut remettre à jiï» 
£er par les effets ,& par la manière donc 
iGi Ambafladevs d^oUande .agiront à 
J^imegue. Il n'y a gueres, Meffieurs, 
4de réponfe plus aifiée àiaire« Que celle 
^ue ^demanoe le .l\Si5mQire qoi vient de 
vous être xemis parlesJSIédîatears. Oa 
^ne voit pas pourquoi les Alliez firétenr 
jdent que vous r^ondiez à lenrspropo- 
.iitions, loriqu^ils ae répondent pas aux 
vôtves , & 9uel dtdlt ils ont de vous de« 
anander nne explication , lorfqu'ils ne 
-vous lea dcmnent pas Xurles demandes 
que vous avee faites. Il y a encore plus 
4le juAice d'infificr que ies xhofes de« 
ineurent en TétatHOÙ le fort des armesies a 
jB^es, qnede prétendre des reftitutiom 
.& des dédommsgemensdansune Guerre 
iquiavété déclarée àla France. Jl n^ & pas 
moins d'iniuftice à nei>as reconnoitre Iç 
^niilre idfe .Mon&sur i'£vêque de Strasr- 
bourg, de traiter ce Prince de fujet de 
rEnmereurp & de réfufer 4e .le com« 
ip*6nare au aombre des Alliez «de Sa 
iMajefté. Ainfl, tant que les tConféd^ 
jrezfe idondront dans ces temijes gêné* 
xauz^ vous pouv^ez encore , .Meffieurs^ 
Avec j>lQs4e raifon^ vouscenibrmer daas 

les 




les prémiérespropofitions que vous 
faites» & attendre des offres {dnspri» 

fiortionées au mauvais état de leondb 
àires. 
Le Roi a vu la copie de Véak gae 
Monfieor PEvêque de Padeifeorn a en- 
voyé au Sieur Duker. Sa Majdléaénf 
bien aife d'y apprendre^ que ce Prince \ 
cft libre de tout engagement jufqtf à cet- 
te heure , & qu'il e& en état d'écouter 
les propofitions qui pourroient Mètre 
faites. Il voit ce que Sa Majefté pear 
délirer de lui, qui feroît d'entrer à« \ 
cette heure dans un Traité de Neutra- 
lité» de rappeller les troupes qu'il a dam 
-le parti des Ennemis du Roi, & de s'o- 
bliger de même à dctaeurerfleDfi^,/ori^ 
quîl feroit Evéque de Mutitet, llfem- 
ble qu'il fuffire qu'il connoVfett que 
Sa Maiefté déflre de lui; ce feroit i lui 
à déclarer à quelles condidons il vou- } 
droit s'y engager, & c'eft ce queleSiwi ' 
Duker pourroit fçavoir de lui. L'on ne 
^^^%P^ qu'il ne demande des fobfr 
$!%È ^ ^^ fuppofe qu'il les demlncfc- 
«n»?! S^^îir^^* ^°s proportionnez ia 
^^J^lJ^ P^'entement, les autres à U 

SStre a^n * s'explique fur l'un & î^^ 
te pulSe^é^,?/ ^^^ demandes SI 
propos de fa ?e . fi^H.^^ 1^^}^ ^^^ 
tenâre les offres nn/i!^ 3^'* femWe^r- 
importeroit d7 i2 Ll"^^ ^^^^^^ faites, a 
f «c le fiOrc ouvrir de fo 

pré- 
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ïnrètenfions. C^ft ce qui peut être mé- 
îiagé par le Sieur Duker, & il eft bien 
jufte que , comme il eft déjà inftruit de 
ce que Sa Majefté délire de lui, Sa Ma« 
jefté foit informée des conditions qu'il 
voudroit attacher aux engagemens qu'il 
voudroit prendre avec elle. Ceft MeP- 
fleurs , ce qu*elle remet à vos foins, Ôc 
Vous jugerez aflez fans doute , qu'il eft 
important de faire parier ce Prince le 
premier fur les conditions qu'il atten- 
tdroît de Sa Majefté lorfqu'il s'enga- 

feroit avec elle. Je fuis très -véritab- 
lement , Meflleurs , entièrement i 
vous, 

LETTRE 

^e MeJJJeurs les Amhàffadeurs^ à 
. Monfiffur de Tmponne. 

Vu 30. Novembre 1677. 

IJ^'Il tft vrai, Monfleûr, que les Alliez 
^ n'attendent que le retour de Mon- 
iteur le Prince d'Orange pour parler 
de Paix^ comme ils nous l'ont fait en-« 
tendre , la prife de Fribourg & toutes 
les fâcheufes fûiçes pour eux, que cette 
^conquête , & celle de Walkerk & 
Hochberg leur donnent fujet d'appré- 
hender , leur doivent faire fouhaiter avec 
; tine extrême Impatience de voir bientôt 
ce Prince , pour fçavoir de lui de quel- 
TomelX. O le 



U maDiére ils pourront terminer 
guerre, que le Roi trouve moyen de 
re douze mois de Taonée , fans ana 
incerrupdon d'une Campagne à ï\ 
tre. 

On ne peut pas vous exprimer, Mm-' 
lieurj dans. quelle conilernatioo ces d^- 
piéres conquêtes ont mis les Ambafr 
deurs de TEropereur, & avec quelâoo- 
nement & quelle admiration tous les as- 
tres Miniftres qui font ici parlent de h 
puifTance & de la conduite de SiMife' 
ûé t pendant qu'ils font leurs râéma 
fur le malheur qu'H y a d'être /es Enne- 
mis, & la prenante néceffitéd^nnepromp- 
te réconciliation avec la France. Hovs 
avons fait les nôtres far Je Projet de 
Traité, queMonfieur dcBcverning Doas 
a remis entre les mains > & i\ut uous en- 
voyâmes Tordinaire dernier. Vous ver- 
rez , Monfieur, par le Mémoire ci-jûâ?^ 
toutes nos obfervatîons, dont les prin- 
cipales font premièrement en l'Arûdc 
VII. de Pomiffionderexception feitepar 
le XX. de 1662., à caufe duprivû^ejc- 
cordé à la Compagnie qui a entrcpri 
la pêche des baleines, enforte que fi et 
privilège fubUfte encore^ ce qne oitis 
ne fçavons pas, nous ne doutons point 
que Sa Majefté ne nous ordonne àt îa> 
re remettre la cfaufe qui le maintient. 

L'autre remarque? de quelque confidé- 
ration eft furTArticlc XII., qui ôte au 
Officiers de l'Amirauté le pouvoir de 
retirer des vaiffeaux HoUaDdojs les Mi- 
te- 
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tttots Frftûçois , & autres fnjets de Sa 
Majefté; & quoique le réciproque foit 
ftipulé en faveur des Navires François, 
peut-être que Sa Majefté n'y trouvera 
pas un avantage égaU non plus que fur 
TArticle XIII. qui confondant les XXVI, 
& XXXVI. du Traité de 1662. étend la 
faculté du Commerce de l'un avec les 
Ennemis de Pautre , jufqu'à ôter la li* 
berté d'examiner, à qu^ la propriété da 
Navire & des Marchandifes apartient ; 
enforte qu'un Maître avec l'équipage 
HollandoiSy dans un Navire dont toute 
la propriété & tout le chargement a- 
partiendront aux Ennemis de la France, 
les mettra à couvert de toute confifca- 
tien par ces mots (fans diftinftion de 
qui en font les propriétaires) ce qui eft 
direûement contraire à toutes les Or- 
donnances de Marine. Vous verrez, 
Monfieur, que véritablement les Arti- 
cles XXVI. & XXXVI. de 1662. ont 
quelque chofe qui équipole; mais il nous 
femble que cela ne va pas jufqu'à la 
totalité du Vaifleau & des Marchandi- 
fes, & que lefdits Articles ne fe doivent 
entendre que pour quelque partie de 
Marchandifes apartenantes aux Enne-^ 
mis, & chargées fur les Vaiffeaux amis. 
Si cette obfervation naroît confidérable 
à Sa Majefté» nous influerons à remettre 
dans ce Projet ce qui efli contenu aux 
Articles XXVI. & XXXVI. de 1662. & 
à faprimcr entièrement le XIII. du Pro- 
jet. Il y a encore plufieurs petits chan- 
O a ge- 
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gemens dans la di£kion qai ne foot 
bien intelligibles j & qai altérant qd. 
le fens, ont befoin d'être reformeî 
termes plus purs & plos FrançoiSi 
plutôt aux mêmes dont on s'eft fein 
Traité de 1662. 

Pour ce qui regarde le préambi 
nous joignons» Moniîeur.j à nôtre I 
tre un peut Projet de celoi de i<S&. 4 

Îilus convenable, félon nôtre fentimeotii 
a dignité du Roi : ce qu'il vous pbia, 
Monfieur, y reformer, foit en ajtfbDf 
ou diminuant , le rendra encore pbts le 
nôtre goût. 

Quoique le dernier écrit qiie ies Mr 
Diftres des Alliez nous ont ùit donna 
par Meilleurs les Méàiztears, ne doive 
être confideré que commtuu verbiage 
inutile qui ne mérite aucune îiçoT&, 
néanmoins^Monfieur, quelques-unsd^emo 
& entfautres Moniieur de RonqoiUOf 
nous ayant accufez de n'avoir pas te 

Souvoir de faire le moindre pas qrdoc 
at dirigé par de nouveaux ordres, Qow 
avons cru qu*il étoit du fervice du te 
& de l'honneur de fon Ambai&de, ^ 
leur donner fans délai la répoofe éo^ 
nous vous envoyons la cop^e, d'isanc 
plus qu'elle eft prefque femblaWe à ca- 
le que vous avez déjà vu, & q\>c voi» 
nous avez écrit être approuvée de & 
Majefté. Cependant MeiSenrs lesAmb^ 
fadeurs d'Angleterre font venus noiisfti* 
rede grandes inftances pour refom» 
cet écrit, tK)us difant que le Roi ^^, 

Mai- 
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Mflitre fcur a ordonné de ne s*en char- 
ger d'aucun qui puifle faire naître quel- 
que aigreur entre les Parties, Nous leur 
avons répondu , que le nôtre ne contient 
que des véritez qui leur foirt connues , 
& que nous ne croyons pas avoir excédé 
la modération qui doit être gardée dans 
cette Aflemblée j que néânnSaîns nous re- 
mettions entièrement à leur prudence,ott 
de n*en dire verbalement que la fùbftance, 
ou de diélcr nôtre écrit en la manière 
qu*il eft conçu ; qu*ils fçavent bien que 
nous avons toujours, foûtenu la prémié* 
te voye comme la meilleure , & que ce 
n*eft qu'à force d'être fatiguez des écrits 
des Alliez, qui rejettentrfur nouôle retar- 
dement de la Paix , & amufent les peu- 
ples de ces fornettes, que ttous nous 
îbmmes vus obligez de faire une petite 
récapitulation de toutes les diligences 

3ui ont été faites de la part du Roi, pour 
onner le repos à la Chrétienté. Les 
éits Médiateurs ont encore pris tems 
pour confulterentr'eux ce qu'ils auroient 
à faire. Nous vous rendrons compte 
par le premier ordinaire de la réfolution 
qu'ils auront prife. Nous fommes, Mon- 
fieur, entièrement à vous* 
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LETTRE 

7)â MtJJieurs les" Ambajfadeurs^ 
Monfieur de Pomponne. 

Du 3. Dicetnbrt 1677. 

T A Lettre que vous avez reçâ de 
Vj nous,Monfiéur, Pordinaire derQier> 

Scelle qae nous avons auili éaint i 
Monfieur de Seignelai , ont répond»^ 
avance à ce que contient la dépédieda 
Koi du 25. Novembre , & épuïté enùfc* 
xement ce qui nous pourroit Aire pren- 
dre la liberté d'écrire à SâMaJeûé. Noos 
ne croyons pas même qtf avant le retour 
de Monfieur le Prince d'Otangt, o\i la 
réponfe touchant la conclufiou àa Trai- 
té de Commerce femble être attaciae, 
il fe " 
ayons 
tement. 

Nous avons cependant laiffé, taori 
Monfieur le Nonce, qu'aux AmbaflâdcaR 
d Angleterre , toute la liberté de tooi- 
ner notre réponfe au premier écrJ: des 
Alliez, en Ja manière qu'ils le Merovttkt j 
à propos, & nous croyons qu'ils fc tè- 
Ï!îi~P^^ i^'"'' ^^i''^^ voir de bouche. 
5^^Jp^®^^ d^ Miniftre de Moi^ 
îf°; l^veque de Strasbdurg eft tfw 
lue ê^'l^^f^ ^^^ ï« 'bernes raifons 
que les Impériaux allèguent pour le 

, • rea- 



paflTe rien ici qui mérite qiieno\is 
5 l'honneur de l'en informer direc- 



[ 319 3 
envoyer à la Diétc dé Ratisbonne » 
mt été difcutées avant rexpédition .des 
?affeports, & que, fans y avoir égard , 
* Empereur a été obligé d'accorder le 
len en faveur dudit Mînîftrei &de 
Monfieor rEvêqoe de Strasbourg, com- 
me Plénipotentiaire; que d'ailleurs la 
claufe d'ÂUiez qui font en guerre, in- 
rérée par tes Confédérez dans le Projet 
^cs Pleinpouvoirs , ayant été rejettée par 
notis ,. & réduite d'un commun confen- 
tement &u feul terme d'AlUez,' fans au- 
cune antre addition > & par ta feule 
Taifon que TEvèque de Strasbourg yquoi** 
qu'Allié de la France» n'étoit point en 
guerre , ce diflPérend doit être cenfé ter- 
miné & jugé par ces deux Aâes. A 
vous dire le vrai,Monfieur, nous étions, 
réfolus de rcferver pour jine autre replir 

3ue ces deux raifons. peremptoires & 
écifiveSf de crainte ou^Ues ne fiflent 
trop tôt finir un différend que nous 
avions intérêt de prolonger > pour n'ê^ 
tre pas obligez de répondre aux deman- 
des de Monfieur le Prince Charles: mai» 
Monfiêur Duker z fi fort preffé MeiOeura 
les Médiateurs de s^sn fervir, qu'il ne 
nous a pas été loifible de nous^ oppofer 
à ce qui Mt encore plus pour nous^ 
oue ce que nous avions donné par écrit». 
àc que nous n'avions omis que pour un 
deuein que nous ne devons t>as lailTer 
pénétrer. Nousfommes^Moafieur» &c» 

O 4 LET- 
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L E T T RE 

IDâ Mejfieurslis Ambajfadeursyà 
Mwfieur de ^am^onne. 

Du 7. Decifuhrê K577. 

NOus «700$ reçu , Monfienr» la Let^ 
cre 9tt'il TOUS « plû nous écrire J^ 
30. du mbis ptfTé. Vous zurez vu ^not 
dernières dépêches ce quis'eft pa/Tédai» 
la cohTerfation que nous avons eue avee 
MoQjQear de Bevemingtouciuinr le Cot^ 
nerce. Nous croyons qn'if attendra ie 
retour de Monfteur le P/ftce d'Onio- 
jft$poxup s'expliquer llir laBaniére qfae 
Meffieurs les Etats Généraux oot tnd* 
jours témoigné fouliaiten 

Nous avions donné une répotfe an^. 
Médiateurs fur les derniers A^bnoirei 
des Alliez , qui ne nous engs^eoit à rieiv 
& dont nous vous ayons envojré la Co- 
pie: mais ils nous font venos trouver 
depuis, & nous ont prié de trouver boB^ 
quMls ne la remiiTent pas fi -tôt , pant 
que le Roi d'Angleterre n'avoit pas ap- 
prouvé qu'ils fe fuflènt trouvez aux Con- 
férences avec Moniieur le Comte Kt\- 
thoine „ & qu'il leur avoit même défen- 
du de s'y jomdre , jufqu^à ce que ce ^i. 
niftre eût rendu ce qu'il doit au Carac- 
tère des IVIedlaiteurs^ Aînû. ils ont les. 
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msdhs liées >& ne peuvent agir dèptrts 
iCes derniers ordres. 
' Nous craignons que la fermeté du 
Roi d'Angleterre, à ^refufer les expé- 
I diens qui avolent été proporéz pour fa- 
' cilîter ces vifites, n'attire un plus grand 
' inconvénient, & que les incidens qui 
pourront naître dans la fuite de cette 
' conteftation , ne portent les Impériaux 
& les Efpagnols à chercher des moyens 
de s'exempter, autant qu'ils pourront , 
de pafler par les mains dès Médiateurs 
d'Angleterre. Nous fommes demeurez' 
d'accord4ivec eux dt la réfolution qu'ils 
ont prife, de ne point donner aux Al* 
liez de réponfe de nôtre part, qu'ils 
tfayent reçu les pouveaux ordres qu'ils 
attendent du Roi leur Maître, fur la ma- 
xdére dont ils doivent en agir dans cet-' 
te affaire. Nous nous conformerons, 
Monfienr, dans cette réponfe aux in- 
tentions du Roi, & à ce que vous nous 
puréfcrîvcz- par vôtre dépêche. 

Nous avons, Monfieur, ifait connol'- 
tre au Sieur Duker , que le Roi avoit 4- 

Îris avec plaifir,que Monfleur l'Evéque de 
aderborn n'avoit pris encore aucun en- 
gagement, & nous l'avons pKtié de fai-** 
re entendre i ce Prince^ quèfi connoif* 
I faut comme il fait ce que Sa Majellé^ 
I peut défirer de lui, qui feroit qu'il en- 
trât dès à cette heure dans un Traité de 
Neutralité , qu'il rappellât les Troupes 
m'il a dans le parti des Alliez , & qu'il 
robligeât àdemeurer ûçutre^ quand il 
O5 de 
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deviendroit Evêquc de Munfter, c'étofel 
à préfent à lui de s'ouvrir des con&l 
tioQS fous lefquellcs il voudroit prendre 1 
des engàgemens. Le Sieur Dukcr,ll 
qui nous avons fait voir qa'il y am 
pQude teras à perdre pour cela, nonsal 
promis d'en écrire cet ordinaire. Nous 
fommes, Monfieur , entièrement à vous. 

LETTRE 

©^ Monfieur de Tdmponne y âMtf 
fieurs les Ambaffadeurs. 

Du 9. Décembre 1677^ 

ÏJIcn que j*aye reçu , MdHeurs, vos 
J dépêches du 26. & 30, du mois pat- 
, & que j'aye eu l'honneur de \ts }irc 
au Roi, que je lui aye même faitycrirte 
Projet de Traité de Commerce qpîtoQS 
a été remis par Monfiçur de Bevcrmiig) 
avec les remarques que vous y avez feices. 
je ne vous ferai point encore fçavoirf» 
fentimens fur ce point. Sa Majeflpft 
voulu examiner auparavant ce que te 
•. Etats changent ou ajoutent au Traire 
de 1Ô62. Mfli bien que rexplicauoflqtt'ifc 
défirent fur la perception des 50. w^ 
par Tonneau. Je remettrai dôncMçf* 
fleurs, à un autre ordinaire à vous ifr 
llruire plus précifément de fes inten- 
tions flir ces Articles: mais je crois 
vous pouvoijr dire par avance, que coa» 



me ces différences font pen effentîelles», 
il ne fera pas difficile^ oa ae les accomma- 
der, ou de porter les Etats^ Généraux à 
s'en relâcher^ Ce qui eft d'important 
pour eux, eft la grâce que Sa Majellé leur 
accorde, en voulant bien remettre les 
impofition&fur le pied du Tarif de 1664. 
Lorfque Sa Majefté aura difcuté cette 
matière > elle vous fera fçayoir fe» fenti- 
mens fur la manière dont vous pourrez 
rendre la Convention de ce Traité pu- 
blique > en la. dépofant> fi elle le ju^ 
Se à propos, entre le& mains des Méi- 
iateurs, pour n'avoir lieu qu'après la. 
Paix. Je ne doute point qu'elle n'approu- 
ve de même le changement que vou^ 
jugez à propos d'aporter au pr^mbule^ 
& de lui donner plus de raport , ainfl' 
«ue vous l'avez projette, au Traité de- 
1662. 

La réponfe que vous avez donnée ai^ 
Mémoire des Minrftres des Alliez ^ ne 
contenant rien qu'un fimple récit de la^ 
manière dont les chofesife font paileéf^ 
depuis que vous êtes à.Nimegue, & des^ 
fiiçilitez qjae Sa. Majeilé. y a^ apqrtées* 
p)ur la Paix> ne gouvoit donner aucun 
jufte prétexte aux Médiateurs de refîifer 
xks'en charger^ mais laliberté que vou$> 
leur avez laifTée, ou de donner l'Ecrit 
même, ou de faire oonnoître vos fenti'p 
mens aux AmbafTadeurs* de l'Empereorv 
les aura mis en état de les convaincre de- 
^'injoiUce ayec laquelle ils rejetteut. ùsf 

6. m 
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Sk France la longueur d'one Né 
tion qu-enz feols ont recda inutile. 

Tout r Article qui touche MoQUeorl 
rEvéque de Strasbourg ne peut micBrl 
faire voir les raifons que vous avezeiKs,! 
de garder àl'^ard de Monfieur le Prtoce | 
Charles la même conduite que garden | 
les Miniftrcs de rEmpcreor à r^ddes 
Alliez de Sa Majelté. Comme Moo- 
fleur de Bcvemlng était de retour l 
Nimegue , je ne doute point , McËem, 

3ue vous ne Tayez informé , félon Fop^ 
re que je vous en avais envoyé de & 
Majelté, de ce qtfelle avoitjiig(£i pro- 
pos de foire touchant les Vaiileanz q^t 
tes Etats Généraux fe font plaiors gui i- 
voient été arrêtez par les Armatenn. 
François, &des raifons quiavoiciic por* 
té Sa Majefté à. ne point téçoBàte iU 
Lettre que Meffieurs les Etats G6uéra\ix 
hi'avoient adreffée pour elle > cnn?é^^ 
tems qu'elle prenoit la réfolution dt 
révoquer ^ordonnance,. par laqucUcd* , 
le avoit accordé la liberté de la pèche. 
J'attens,Meffleurs>par le premier ordiutf' 
fela.réponfe que vous merenAtîfe 
ce fujet. 

Le Si^e de Saint Guillain , où b tno^ 
chée eft ouverte en quatre endrotes'a* 
vance de telle forte, & avec flçeuôt 
réfiftance de la part des Ennemis i ^ 
félon les aflQrances que Sa Majefté e& 
a reçues aujourd'hui , elle eft en éttt 
tf attendre que cette Place fera demain 



cm aprèis demaîn.cnare fes mains* Cette- 
conquête produira faôs doute en Flan-»» 
dre le même efiet, que celle de Frî^ 
bourg acaufé en Allemagne, & ache- 
Tera de remplir une année déjà fi pleine 
de gloire pour Sa Nbijctté. Je fuis , Mef- 
fieurs , avec vérité, entièrement à vousv. 

LETTRE 

!D^ Mejfiiurs les Ambûjfààiurs ^ à^ 
Monfieur de Temponne. 

Du lo. Décembre 1627. 

LE retour de Monfieur le Prince d'O* 
I range étant retardé par le ventcoû* 
^traire , «toutes les affaires de cePais^ci» 
étant en fufpensjufqu'àfon arrivée, nous ^ 
n'avons rien, Monfieur, à vous mander 
par cet ordinaire. 

L'AffemWée d'Hollande, qui de voit 
s'ouvrir dès le mois de Novembre der-- 
nier, a été rémifejufqu'au 16. de ce mois,, 
dans refpérance que Monfieur le Prince 
d'Orange arrivera dans ce tems-là, et: 
qui marque la grande confidération que 
les Etats & la Province d'Hollande,.. 
ont pour lui. Nous fommes , Monfieur^ . 
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LETTRE 

J)e MeJJîeurs les Ambaffadeurs , i^ 
Monfieur de Tam^anne. 

Pu 14. Décembre 1677; 

NOas nous fommcs déjà donné ITiod* 
neur , Monfiear, de vons rendre 
compte de la raiToB qui empèchdtJMs^ 
fleurs les Médiateurs de paroitre enrAf- 
fembléè des Alliez, par la défenfe q\i% 
avoient reçu du Rsi de la Grande Bre^ 
tagne d'y aller, tant que Monlîeur le 
Comte Anthoine s'y tvomerok. L^ 
Ambafladeurs d^Angleterrc , qoi crai- 
gnoiènt avec quelque raifon, que ce pro- 
cédé ne bleflat le Comte Anthoine, & 
ne le oorxât encore plus à rendre à leur 
préjtiaice les premiers devoirs aux Ita- 
périauz, avoient remontré au Roitf An- 
gleterre , qu'ils n'avoient fait nulle diffi' 
culte d'aller à. l'Affemblée des Alto; 
lorfque Monfieux de los. Balbarez, DoQ 
Pedro Ronquillo^- Monfieur r.Evêqoe te 
Gurk & autres Ambaffadeurs y avoto 
été préfens, quoiqu'ils ne leur eo/Teat 
pas encore donné part de leur anwtfc'. 

Su^âinfi cette dîflfinaion qu'on feroit do 
^omte Anthoine pourroit blefferleKoi 
de Dannemarc ; que jufqu*à cette heure 
«et Ajubaûadeur n'avoit point jnanqii^ 
• i 



îk textr égard > & qu'ils ne dévoient ptst 
.préftimer qu'il le ûût faire. Mais le 
Roi de la Grande Bretagne leur a mandé». 
. que les autres Ambafladeurs avoienc toû*- 
H jours été fore difpofez à rendre à faMé* 
I diation ce qui loi étoit dû/; qu'on fça« 
' voit que le Comte Anthoine au. contrai- 
. re y raifoit difficulté» & que tanc qu'il' 
' 13 e rendroit pas à fes AmbaiTadeurs les 
^ mêmes honneurs que les autres avoient 
; faic» non-Aulement il leur défeodoitde 
. ie trouver avec lui à rAffemblée,,maîs 
qu'il, leur ordonnoit de déclarer auK 
AmbaiTadeurs des Alliez , qu'ils avoient 
"^ cette défenfe, & que fe^ Miniftre& à 
Londres avoient ordre de le déclarer à 
tous Jes Envoyez des Alliez qui étoient 
à tk Cour. Meflieurs les Médiateurs font 
venus nous communiquer cet;te affaira, 
-qui» à ce qu'ils penfoient, ne pouyoit 
pas étrefecrete deux jours après, quand 
même ils ne s'en déclareroient pas. Ainfi, 
Monfieur» nous n'avons eu rien i fiiirc» . 
qn'â les remercier de la confiance dont 
ils ufoient avec nous. Nous ne pouvons 
vous dire quel train prendra cette a^- 
re^.car les Médiateurs moliflent beau- 
coup. Ils ont feulement parlé à Monfieur 
i de Éeverning, pour le prier de fechar- 
' ger de le dire aux Alliez , mais il n'a pas. 
jugé à propos de le faire. Cependant 
' nous avons fçû depuis peu, & les Mé- 
diateurs le fçavent aulfi , que les Ambaf- 
fadMTS de l'fimpereur avdient été chez 

les 



Itt Ambiflâdeurs de Uannemarc (or 
ils Toyeot le Comte Anthoine incogo 
& qu'ilsavoienc déclaré » que T&npei 
trouToic fort mauvais qu'ils balançai 

rlns long-cems à rendre ce qni était. 
fea AmbafTadeurs; & les aatresajvnt! 
voalo s'excuferjes Impériaux leur avoiecr 
die> que VEmperenr teooic à injure toos 
lesjoorsqoe le Comte Anthoine diffé- 
reroit à donner parc de fon arrivée. Un 

Î recédé fi fier mériteroit bi^n que Met 
eurs les Médiateurs exécatafifèst km- 
ordres avec quelque vigaeur 9 nudsWoh 
fleur Jenkins a peur d'offenfer lesgsoit 
& Mylord Hyde eft parti hier pour alla 
trouver Monfieur le Prince d'Omge, 
qui doit faire aujourd'hui ront entrée i. 
la Haye» apparemment pour fc troaver 
aux Etats , qui fe tiendront âernaàn. 

Monfieur Jenkins vient de nous en>» 
Toyer le préfent Mémoire pour àts Dé- 
putez dé Liège que Monfieur TEleâeuf 
de Cologne veut envoyer à Nimegoe: 
Nous attendrons la réponfe qu'il plaint 
an Roi qoe nous y fixions. Nous fos« 
IMS> Monfieur^ entièrement àvvouâr 



liET^ 



LETTRE 

S^e Mejfieurs Us Ambaffadcurs^ à 
Monfieur de Tomfùtme. 

Du 17. Decmbre 1677. 

NOus n'aurions aujourd'hui , Mon- 
fieur^ qu'à vous témoigner nôtre 
joye de la prife de Sarnt Guillain^ fi 
Monfieur de Mekiebourg ne nous avoie 
addreflë cette Lettre pour le Roi, & ces 
Mémoires, que nou&avonà fait mettre ea 
çhifre. Quoique ce Prince fafle des de- 
mandes que nous ne penfons pas lui dë«. 
voir être accordées, nous n*av.on$ pis, 
cru cependant devoir nous difpenfer dé 
vous les envoyer. 

Nous joignons auffi à cette Lettre la. 
Copie du Traité que Monfieur le Duc 
de weubourg a fait, il y a quelque 
tems, avec Monfieur de Munfter, que 
nous avons eu par Monfieur de Padér- 
born, qui a promis à Monfieur Duker, 
de lui donner aufll Copie du Traité par 
lequel Monfieur TElefleur de Cologne; 
B^eft joint aux- deux' autres. • 

Nous attendons au premier jour la 
réponfe de Monfieur de Paderborn à la 
Lettre du Sieur Duker, qui le preflede 
s'expliquer fur ce qu'il pourroit fouhai- 
ter de Sa Majefté. Ce Prélat lui a man- 
4ildans une Lettre , que nous vîmes hier , 

que 
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que TEvêqne de Muniler baiflbit tod 
les jours de corps & d'efprit: qù!on m* 
vailloit même à fbn Tcltament > & qoe 
dans cette cooionâure lai Evêque dePh 
derborn étoit bien aife que les Troqpis 
de Munfter euffenc cepafie le Rhin. 
Noos fômjnes^ &c. 

LETTRE 

Du Roi à MeJJIeurs les J»^ 
mrs. 



Du i8. Dtctmbre i6ti. 

M On Coufin , Meffienry Colbert, âc 
Comte d'Avauz. Ce q^ fat ré- 
a car toutes les Nouvelles ç^\>\\que8 
2e quelques propofitions qui m'avoicot 
été faites par le^ Roi de la Grande Vrc 
tagne» dans le tems que le Prince d'O- 
range étoit auprès de lui» & les derniè- 
res Nouvelles que j'ai reçues du. Marquis 
de Feuquiéres., me donnent lieu de votf 
écrire aujourd'hui. 

Il me mande que le Sieur Oli^^ 
krans , qui étoit arrivé de ^imegae, 
s'étoit extrêmement loué de rétroitecor- 
Kfpondance que vous aviez gardée en 
toutes chofes avec lui .& avec fon Cot 
Jégue. J'ai vu avec plaifir qu'il ait ren- 
du un compte fi fidèle de la manière 
pleine & fincére dont j'agis avec le M 
mn Maître.: mais.parce queje veuxanf' 
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tnenter de pins ea plus la fadsf^âioii 
^vie ce Prince en fait paroître , & que 
je ne voûdrois pas qu'en, ajoutant foi à 
<les Nouvelles publiques, il crût que j'é-^ 
coutafTe fans fa participation des propoû- 
tions de Pçûx , fai jugé à propos de vous 
mettre en état de parler au Comte dlQ^ 
xenftiern fur ce point. 
i Pour cela, vous pourrez lui téaioi« 
gner, que je vous ai donné orcbrelde lui 
dire , que quelques ouvertures ,negodées 
apparenmentpar le Prince d'Orange, font 
venues jufqu'à moi, mais telles qu'il pa- 
roît qu'il les avoit lui fçUl acco^nmo-^ 
dées aux intérêts de mes Ennemis, $ 
ivin à ceux de la Suéde & aux mien$; 
qu'auffi j'avois refufé d'y entendre par 
ces deux raifons , & que je m'étois ex- 
pliqué , comme j'avois toujours fait , 
comme je ferai toujours , & comme je 
vous donne ordre deleur confirmer, que 
je ne confentirai à aucunes conditions 
de Paix , que de la partlcip^on & da 
confentement de la Suéde. 

J'ai fait examiner le Projet de Traité" 
de Commerce qui vous a été remis par 
le Sieur de Beveming. J'ai vu qu'eu 
quelcAies Articles il s'éloignoit, ouajoûr 
I toit a celui de 1662. ô^ comme je fuia 
bien-aife de le renfermer dt^is les mê- 
I mes bornes , je vous envoyé le Mémoi- 
re qui porte les obfervations que j'y ai 
fylt faire. Je fuis bien perfuadé que vous 
ne trouverez aucune ^difficulté fur ces 
, points , puifquc cjcft revenir aux premier 



res Cotxventio&s que j'ai avec eux, & 
eue ie continue toujours dans la pea* 
lee de leur accorder la grâce que von 
avez promife en mon nom , de remet* 
tre les importions fur le pied du Tvif 
de 1664. Sur ce je prie Dieu qu^ voui 
ait, mon CouflUi en fa fainte & digne 

Sirdé , & vous , MeiDeurs Colbert & 
omte d*Avaux, en fa fainte garde. 
Ecrit à Saint Germain en Layelei& 
Décembre 1677* 

LETTRE 

^eMtmJîeur de Tamponne f àM^ 
/leurs les Amhaffadefcrs. 

•_ D» 18. Décembre i6Yl^ 

Ji n*aî pu , Meilleurs, vous envoyer plo* 
tôt les fentimens de S. M. fur le 
point du Traité de Commerce qm 
vous a été communiqué par Monfiew 
ëe Beverning. Je le fais aujourd'hui pr 
le Mémoire qui fera joint i cette dcpè- 
fehe. Il retranche feulement diverfes. 
claufes qui ont été ajoutées aux Jirfiffe 
du Traité de 1662. & les Etats n'auttmt 
pas fujet de trouver à redire, queïon 
les rappelle à leur origine. Vous nepar- 
lerez point encore,, s'il vous plaît, fot 
ce qui regarde r Article qui retranche le 
privilège dcs^Huilès de Baleine, parce 
sue. ce pomt tf eu pas encore tout-à- 

fidt: 
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pKit arrêté > mais je vous en envoyend 
^'éclaircUremenc par le premier ordb* 
fnaire. 

( . Je ne douce point, Meflieurs, que la 
iiiooveUe qui lera arrivée à Nimegue 
[avant cette Lettre , que le Roi d'Angle- 
^t^nre a convoqué Ton Parlement pour le 
^ quinzième du mois prochain , n*ait fort 
j relevé refpérance de nos Ennemis. Le 
, Kei en. reçoit préfentement l'avis, ainfi 
je ne puis encore vous dire quelles font 
les penfées de Sa Majefté. Je fçai feu* 
hument, que les fuites ne répondront pas 
î^iparemment aux efpérances que les 
Ennemis en concevront. Il ne merefte» 
, Meffieurs, qu^à accufer la réception de 
vos duchés des trois & feptiéme de ce 
mois, 6c de vous aflurer de toute la vé- 
rité avec laquelle je fuisy MeffiearSi ea- 
^rement à vous, 

LETTRE 

7)e Mejfieurs les Ambajjadeurs ^ à 
\ 1 Monjîeur de Tmpame. 

j Du 21. Décembre i6j'^. 

ÎL aV a rien de plus froid à préfenti 
Monfleur , que la N^odation de 
imegne. Les Autrichiens ne fe con* 
^ tentent pas de garder un profond filen* 
^ ce fur les affaires de la Paix ; ils veulent 
! f ncore nous priver de tout commercé 
' avec 
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ivec eux. Celui que les Dames ontett- 
bli ilternativement chez elles , n'apoiotl 
été renouvelle par Madame de los Bal- 
bafcss depuis fon retour. £lle s'efi cdii« 
tentée de rcflituer les vifi tes , & n'a pa- 
ru dans aucune aflemblée-. MoDfictii 
fbn Mari en ufe de même , & Dm 
Pedro RonquiUo fuit aufii leur exempte. 
On attribue la raufe de tout ce dcnK"- 
dre au Roi, qui fiche tous les jours de 
pins en plus ces Meffieurs, en fearp/v- 
nantdes Places fi importantes, dmk 
tems que la nature feule les démit 
mettre à couvert de femblables affionts, 
& leur donner un repos inviolable. 
Nous avons encore plus de fbjet de 
nous plaindre de Tentret/en de nos Al^ 
liez, que du filence de ms Ennemis. 
Monûenr d'Oxenftiern nenouspaT\e que 
de Timpoilibilité qu'il y a de faire paffer les 
troupes de Livonie en Prûffe, delà 
proceftation queMonfieur Paats a faite , 
qu'U s'y oppofera avec toutes les For- 
ces de Ldthuanief de la Confédéracio& 
^ue tous les Lithuaniens ont faite avec 
lui contre le Roi de Pologne pour hpi^ 
rantiedeçla Prufle, à laquelle le Royan- 
me eft obligé envers l'EIeâcor deBnB' 
debourg, des confpiradons fréquentes 
qu'on découvre contre la pcrfonne de 
ce Roi : enfin il fcmble qu'il nous veuil- 
le préparer à la perte de Stettin malgré 
la vigoureufe reûftance des habitons. Il 
•joute au defagrément de cet entre- 
uen^ le mauvais état de fes affaires par« 

ticur 
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ILcnliéres» cauré par un defordre do« 
jneftlqne, & une négligence qui lui a 
l'ait dlfliper fiuis éclat &ians magnificen'- 
pe 9 non-fenlement les trois mille écus par 
flkois que le Roi fon Maître loi donne > 
^Qiais. même plus de ûx meis d'avance: 
f nforte qu'il n'a pas de honte de noua 
poUiciter jufqu'à l'importunité , de lai 
faire prêter quelque argent fur le paye- 
jnent des fubûdes du mois de Juillet 
prochain , fans auoi il nous laifle enten- 
dre » qu'il eft réduit à la dernière extré- 
mité; mais Quand il devroit faire ban» 
; queroute & fuir , comme cela pourroit 
\ arriver , perfonne ne pouvant rien four- 
nir chez lui, nous ne lui pourrions don* 
ner aucun fecours , n'ayant nous-méme 
que trop de i>eine à fubfiiler, dans Tex- 
c^ve cherté où font ici tous les vi« 
vres & les denrées. 

Monûeur de Beverning eil parti de- 
puis deux jours pour fe rendre a la Haye 
auprès de Monûeur le Prince d'Orange» 
& a UilTé ici fon Secrétaire, pour lui 
aller rendre compte de ce que nous au- 
rons à lui faire fçavoir. 
' Monfieur Duker vient de remettre en- 
I tre nos mains laCople ci-Jointe des der- 
nières Lettres de Moniiettr l'Evéque de 
I Paderborn. Vous y verrez, Monfieur » 
i fes offres : quoique le Roi n'en puiffe ti- 
i rer grande utilité quant i préfent , il ne 
laifle pas de s'expliquer, qu'il efpéroic 
que Sa Majefté voudroit bien, en cette 

con« 



coBTidératian » le gratitier d'une Cbmfiie 
de quatre-viogc mille écus. Mais ledit 
Sieur Duk^ nous a fait entendre en mê- 
me tems, ^u'il croit que ce Prélat fe 
contenteroit d'une femme de trente os 
trente-cinq mille écus.^ & qu'on pourroit 
fe promettre de bons effets de la bon^ 
ne foi avec laquelle il ferviro'it Sa Ma- 
jefté dans toutes les occafions qui s'ca 
préfenteront. 

. Nous joignons aufli à cette Lettre as 
extrait de ce qui a été dit pur Motïû&tf 
le Prince d'Orange à rAffemblée des 
Etats d'Hollande , qui nous a été remis 
par Moniieur d'Ozenftiern. 

Ajouté. 

Depuis nôtre Lettre écrite ,1e SVcut 
Duker nous a encore donné les deox 
extraits ci -joints, for Iefl]aelsnous at- 
tendrons, Monfieur% vôtre réponfeaufi 
t>ien que fur le premier. Cependant » 
nous fommes, Monfieur^ entiâ-emenc i 

TOUS. 
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LETTRE 

IDe Mdnfitur de Tmponne , à Mef^ 
/leurs les Ambdjfkdeurs. 

Du 2%. Décembre 1677. 

C'Eft feulement, Meflieiir9,ponr ajofto 
ter aa Mémoire que je vous en* 
voyai il y a trois jours touchant le Trai* 
té de Commerce , que je vous écris pré* 
fentement^ pour vous dire , que le Roi 
jDge à propos que vous ne voua arré« 
tiez point à faire rétablir dans l'Article 
feptiéme du nouveau Projet,la reférve qui 
étoit faite dans le 20. du Traité de 1662. 
de la Compagnie des Baleines. Le tems 
de ce privilège étant expiré. Sa Maje- 
fté n'a poipt delTein de le renouveller: 
ainfi il n'importe point d'en parler pré- 
ientement. C'eft la feule chofe, Mef- 
lleurs> qui fera le fujetde cette Lettre, 
à laquelle je n'ai qu'à ajouter les afniran*^ 
ces dé la vérité avec laquelle je fuis eu* 
tiérement à vous^ 
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L E T X RE 

Mofffaur de Yom^ofme. 

Du 24. DecmSre 1^77. 

LEs Lettres qtti nous ton, reo^es cet 
, ordinaire de fihdtrichc Si de Uégt' 
2x>as apprennent 9 Monfieor^ qtieedra 
de France n'étoient poioc encore ffri- 
vées : aiot noua n^svom* pa& ^et de 
nous étonner que nous v^yoi» anaat 
dépêche do Itoi ni de vo»i C^sffes «ri 
font vemiefs d'Angleterre rt§?eniflR«ri&/t 
les AlUe*, <pii croycnt gagnet ^àe»ccmç 
plus par ta convoeatian diei Varksieai 
dn 25. pLUVi^Vf oQ^fla n^ont petânpr 
la pdfe de Saint Guitlain». 

Le Msrqina de los BOMk» & Doo 
Pedro Ronquilloy que ncms aviofisé* 
crit ne plva paroiire dfttt les Affe0* 
Wéea , vinrent avant- hier à celle *» 
Dsonea qiû & tcnoit <^a l'Un ëe nott*) 
& le premier » on pUtedt MM»^ f^ 
Femme , régala hier la Compagnie cba 
elle, où ces Meffieurs comptoîentliaute- 
ment le tems qu'il faut à Monfieur àe 
Montaign pour retoamer à Saint Ger- 
main f celui de la délibération dn M 
fur la réponfe qu'il y auroit à rendre i 
ce Minilire , & fon retour en Angleter- 
re, auquel tems ils fixoient la conclailos 

de 
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delà. Paix» donc ils fbnc aflee entendre 
I par leur gayetë, que l'acceptation leur 
• fera avantegeufe , ou le reflis dommagea- 
ble à la France; mais nous efpérons 
b que. Dieu y & la prudence avec laquelle 
le Roi içait conduire fes affairea, difll- 
' peront tous ces nuages» n'y ayant pas 
d'ailleurs fujet de croire, que le Koi d'Ân- 
' gleterrepuuTe manquer à toutes fes pro- 
mCiSts & à fon propre intérêt , qui ne 
' lui peut pas permettre de rompre avec 
> La France, Comme nous ne faifons ici» 
' Blondeur , que des railbnnemens inuti« 
î les, noua ne vous en importunerons paa 
davantage » & ioous prendrons moins 
encore la liberté d'écîire au Roi» que 
BOUS n'ayons quelque matière qui nous 
puiife procurer l'honneur de les com« 
. niandemens* Nous fomjoies, Monlieurt 
6cc. 

LETTRE 

7)u Rûi à Mejfieurs Us jfmbafa-^ 

^yFQnCoufin, Meffieurs Colbert & 
iVX Comte d'Avaux. Je répons à vos 
lettres du quatorzième & dix-feptiémc 
de ce mois, bien que les affaires qui font 
contenues dans l'une & dans l'autre, ne 
ibknc pas d'une fort grande conildérar 
P 2 ' tion; 
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iioVi. La première m'apprend fenlenjcfl 
les ordres que les Ambafladenrs d'Ai-l 
^leterre avoient reçus du Roi leur Mai- 1 
tre , de njB point Te défîfter d'être vifitez ] 
les premiers, comme Médiateurs, par 
TAmbaflàdeur de Dannemarc. Comme 
11 cft en droit de foûtentr un rang qni 
a été accordé à fa Médiation, & qui lui 
doit être déféré, autant par les Mim- 
llres de l'Empereur que par tous ceux 
qui fe trouvent à rAffemblée , qocinê' 
mt f ai bien voulu que vous en dmid' 
fiez l'exemple ; il importe que vous for- 
tifîïez les Ambafladeurs d'Angleterre dans 
une prétenfion aufli Jufte , & à fe te- 
nir fermes dans rexécurion des ordres 
qu'ils ont du Roi leur Maître. 

Je vous envoyé le Paffeport tpi vous 
a été demandé par les Médiateurs pour 
les Députez de TÈledlear de Cologne , 
comme Prince de Liège, à qui en cet- 
te qualité ne peuvent prétendre le mb 
tne rang qui a été accordé aux Miiu* 
ilres des autres Èle&eurs. 

JHû reçu avec vôtre féconde Lrettre cfff 
Mémoires qui y étbient Joints du Ducdc 
Meklcbourg. De toutes les propofidons 
<]u'il me /ait, la feule que jcpaisadniet' 
tre, eft de lui accorder ma proteCdoa 
& mes offices , lorfqu'il pourra en t- 
voir befoin dans le Traité de Paix , & 
vous pouvez lui témoigner que je vous 
en ai donné ordre; 

Je ferois bien aifc de fçavoir quelles 
pourront être les demandes de VEvè- 

que 
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que de Paderborn , & quel engagement 
il voudroit contrafter avec moi. J'ai 
vu cependant la Copie que vous' m'avez 
envoyée du Traité de l'Evêque deMun- 
fter & du Prince de Neubourg, toa* 
chant les fecours qu'ils donnent à TEf- 
pagne. 

iSles Confins le Prince de Condé & le 
Duc d'Anguien , nf ayant repréfenté les- 
î^itérêts qu'ils ont contre l'Efpagne ,. l'un » 
comme Créancier de cette Couronne , 
des fommes qui lui reilent dues depuis 
le Traité dcsPirenées , l'autre , pour en- 
trer en pofleffion des revenus oui lui 
font échus dans le Royaume demples^. 
par la fuccef&on du feu Roi de Polo*^ 
gneS mon intention eft que vous a- 
puyiez, en mon nom, de vos foins & 
de vos offices leurs juftes prétenfions , 
& dont j par l'àiFeûion que j'ai pour eux ,. 
je ferai bien aife qu'ils ayent fatisfac- 
tion. Ils vous feront remettre leurs 
mémoires fur ces affaires, fuivant leP» 
quels vous vous conduirez- dans la di(^ 
cuffion du Traité avec les Miniftres d'Ef- 
pagne.. Sur ce je prie Dieu qu'il vous- 
ait, mon Couûn, en fa fainte & digne- 
garde , & vous , Meffieurs Colbert &; 
Comte d'Avaux , en fa laînte garde. 

Ecrit à Saint Germain en Laye, 1er 
vingt-huitième Diecembre 1677. 
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LETTRE 

ÎD^ Monjîeur de Pomponne ^ à Mef- 
Jieurs les Ambajfadeurs. 

Du ii8- Décembre 1627. 

JVU reçû%Meineurs, depuis qac la Let- 
tre du Kin que je vous envoyé i été 
écrite , vôtre dépêche du vingi-mè- 
me de ce mois. J'en accufe fememtiit 
la réception , en attendant que je vous 
poifle informer du compte que j'en au- 
— rai rendu à Sa.Majefté, 

Je n*ai rien à ajouter à ce que je 
vous ai déjà mandé fur les ^S^tes 
d'AngTetérre. Le Roi de la Grande 
Bretagne alTûre toujours Monfienr de 
Barillon de la flncérité de fes inten- 
tions, pour demeurer conHant dans ra- 
mure qu'il a avec Sa Majellé , & loi 
reprefente en même tems , l'embarras o4 
n fe trouve de raffûrcr Tes peuples, fe 
la crainte qu'ils témoignent de la pet- 
te entière des Pais Bas. Le rcmeàc 
MaiÎKr^l^^^ ^' ï« Emieinisde& 
le -^fm- u^""^ l^ffi équitables cjîtl- 
les confifL ^^^ditions qui pourtoient 
de ^otS"^^^ parla faix. Wur 
dres . & ^ft î" °^ rétour de Lon- 
Maître aupils de ^#^ i^^? 2'L'^^" ^^^ 
«waiiear de Moiubae a des intérêts 

a 



[ 343 1 
en Holhmde , t]m ne peUvcfiit être ter- 
mines , la Paix fe fai&nt » que par vô- 
cre autorité & rôtre eotrenufe. Sa 
IVfmjefté, qtù a édé Iktisfaite de fi» fer- 
v^ices depuia fynretfmr^ trcmve boa de 
l'honorer de & prote&ton: einri MeC- 
fleurs^ voua feret bien âife, je m'alTû- 
re , d'employer vos offices en ùl faveur. 
Je vous envoyé «n paquet qae Mon- 
feignevr le Pdncé adreife à Moniieur 
Descarriérei f dans lequel H le charge 
•de Mémoires Qc ée Lettres pour vous, 
tottctiaût foin affaire. Je luis > Meflleurs» 
«xtiLérement à vous. 

LETTRE 

2>^ Mejfieurs Us J!mim£kdeurs 
au Roi. 



Du 28. Décembre 1677. 
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Nous avons reçu la dépêche que V. 
M. nous a fait Thonoeur de nous écrire 
da 18. de ce mois, & nous avons vu; 
fuivant fes ordres , Moniieur le Comte 
d^Ozenftiern , i qui nous avons dit de la 
part de V. M. , que quelques ouvertures , 
négociées apparamment par Monfieur le 
Prince d'Oange, étant venues à fttjon- 
P 4 noif- 



«oiflklice» & lui eyant paru être pitis k ^ 
vanti^ufes. aux intérêts de fes Eunemif i 
qu'à ceux de la Suéde ou aux fieus^ d- I 
le avoit refuré d'y entendre par ces ' 
deux raifons. NoosTavons cntmte in- 
formé des ordres que nous avions de 
V. M., de rafllrer, qu'elle s'expliqaenr 
toujours, en toutes rencontres, comme 
elle a fait en celle-ci » & qu'elle oe 
confentira àaucones conditions de Paix 
fans le confentement & H pardqp^- 
don du Koi de Suéde. Moniieiir k 
Comte d'Oxenftiern nous a tém6ï^i 
être fort fatisfkit d'aprendre les boana 
intentions <iue V. M. continua d'avoit 
pour le Roi:fon Hzltrc , à. gui il feroit 
part de tout ce que nous lai avons dit^, 
& nous A aflûré par avance i qu'il tcce- 
voit avec Men de la joye ks marques 
d'amitié & dé confiance que V. M. loi , 
donnoit en cette occafion. Il nous a i 
die enfui^e , qu'il avoit apris par des avis ; 
particuliers , que les propofitions qui 
àvoient été faites à V, M. étoient îot 
dcfavantageufes au Roi fon Maître y i^ 
Won prêtendoit garder Brème & ^ 
Comté de Bahus fur l'entrée de la îHor- 
^egue. Ce que nous avons dit, Sik, i 
ce Miniflre , fervira beaucoup à lui ôtet 
les foupçons qu'il avoit conçus de cette 
prétendue négociation, fon efprit étant | 
fort ombrageux & fufceptiblç dç roau- 
vaifes impreifions. 
Mous a.yoii$ été. voir le mèm^ juni 

MOU'- 
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Hoafieur de Jenkins, qui eft le feclMé-» 

diaceur Anglois qui foie ici» Monfieur 

Hyde étant allé a, la Haye pour voir 

Monfieur le Prince d'Orange. Nous lui 

avons dit, que. V. M; ne pouvoit rien 

changer dans la réfolution qu'elle avoît 

prife , de faire cefler au mois de Janvi^sr 

prochain les Conventions qu'elle avoit 

uices avec Meflîeurs les Etats le dix-fép- 

tiéme Mai dernier fur la liberté de là 

|gjêche,,&. que nous le prions d'en avers. 

tir Meilleurs, les. Ambauadeurs d'Hollan^ 

de f pour en informer leurs Maîtres. 

Nous fui vrons ,. Sire, exaûeraent lé 
Mémoire que V» M. nous a envoyé, & 
nous nous tiendrons à ce qu'elle a pro- 
mis aux. Etats touchant le Tarif du Trat»» 
té de Commerce,, Tùr le pied d| 1664. 
Sur Quoi, nous nous expliquerons * avec ' 
Monfieur de Beverning à fon retour de 
là Haye. Nous fommcs , Monfiçur i, 
.entièrement à vous*.. 

LETTRE 

9e Mefieurs lés Ambajfddeurf% ài 
Uonfieur de Tomfonne. 

Du â8< Decimhre iCjl^' 

fT Esdeux Lettres que- vous nousavez • 
j fait rhonneur de nous écrire .dejs^ 
;-:huit.& vingt deuxième de ce. mois.- 
^ P5> «^ 
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& le Mémoire qui y écoit joint , nom 
expliquent les intentions daRoi^ fer et 

3ui nous refte i &ire pour la condoft» 
u Traité de Conunercc avec ks Etas 
Généraux des Provinces- Unies : im 
comme Monfieur de Beverning ifdt 
pas ici , ôc que les clanfes qu'il but 
changer ou rétrancher de fon Pirojet, 
demandent plutôt une conférence sfte 
lui que Penvoi du Secretsdre qu'îlîorat 
lailTé ici, nous avons feulement dit! tr 
dernier, que lorfque ledit Sieur de ft* 
yerning feroit de" retour , nous dpérw» 
terminer oromptement cette affiurc sro 
lui, en retranchant feiflemeiït les dt> 
&s, ou inutiles^ ou contraires aux Ordon* 
sauces de France , ou aux Traitez précé^ 
Atùs. mais comme it ne Bau$ çaiott 
£as que les ÂUiez veuillent avancer la 
Paix générale dans la conjonâure pré* 
fente , ni les lEtats Généraux leur a(> 
commodément particulier avec la fnft- 
ce > nous ne preflerpus dorénavant ce 
traité de ComuLcrce » aif^taat qu'il 
plaira au Roi de nous /aire connoitre 
l^uni eft de f<m fervice de le fiaire. 

Les Alliez examinent déjà fur çfll 
pourra tomber la Médiation, çncaadt 
rupture de TAngletcrre avec la France* 
:MonfieurdeIos Btibfllee a même deman- 
dé à Monfieur le Comte d'Oxenflicrn » fi 
Je Roi de Suéde feroît difficulté tf accef- 
^er k Pape pour Médiateur au défaaf 
d'on ftutre^ & celui-ci fyant hit conmr 

xst, 
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tre, ^« le !teî len Maître tf y ponrroSt 
jamais <:onIeiicir, ledit Marquis a propo* 
fé- le Roi de Portugal. Toutes ces pen- 
sées BOUS eyantéce ittpportées par Moi)- 
iieur le Comte d'OxenftierB , nous lai 
avons fait connoitre t que nous étions tel- 
lement perfoades que le Roi d'Angleter- 
re ne refoît rien contre k <iua(ké de- 
Médiateur, qu'il avoit fi dignement ex-^ 
ercée jufqufà préfent, que nous ne vou- 
lions entrer en aucune diflertation ni 
examen de ceux qui pourroient remplir 
cette place. Vous jugerez par-li. Mon- 
fleur, des grandes erpérances que les 
Alliez fondent £ar ce qui fe paOê à pré- 
ient en An^eterae. Nous fiMQmes y 
Monficfir» eodéremcnt à )roos«. 

L E T T JL i E 

7>e MeJJieurs ks jtmBaJadeurs ^ à 
Moniteur de ^Pomponne. 

Du 31. Décembre i6iJ» 

lL*TOtts n'avons rien reçu , Monfieur^ 
£\ par cet ordinaire. ^ Nous remîmes 
liier es mains du Sieur Hulft, Secre^ 
taire de rAmbaffade d'Hollande les 
obrervations que nous avons faites, fur 
le Mémoire que vous nous avez envoyé, 
pour le communiquer enfuite à Monfitur 
de B^veroing» qui eft de retour ici de- 
P 6 puis 



pûis^ d«ax jomrs. N oos auronrl^ofioeir 
de vous informer par le premier ordi- 
naire de ce qu'il aura répondu fur cette 
affaire. Ncms fommes ^ JMonfieur ^ amé^ 
remeûc à vous* 
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*• - - de Mejpeurs les Ambajffaâeurs au m% 

du 28 Décembre. 343 

♦- - - de Mejpeurs tes Ambajfadeurs à Mo/h 

Jieur de Pomponne, du 28 Décembre 345 
^ • • de Mejpeurs tes Ambajpideurs, ùMoth 

Jieur de Pomponne , du 31 Décembre, 347 
FIN. 

GATA- 



; CATALOGUE 

-LI v'rES 

; XPi fe txouveot à Londres , chez L 
, NOURSE* 

' . LIVRES FRANÇOIS. * 

MEdailJes de grand y de moyen Bronza 
dm Cééinet de h Reine CHFfisTlNE, 
INtvées aujji diticaten^nt^ ^nexaffement 
d'aprex lu Origin^x, p^ U célèbre Pie- 
TRO Santes-Bartolo , en LXn, Phn" 
cbes.êxpiiqnéespar Mr. S. H'AVERKAMP; 
Profegeur dans l'Académie de Lejde. Haye 
174a, Fraïîçoi6-Ladn , Folio. 

^; — i* m^ni€ L*%re , Graad Papier. 

Hiftoire des Anciens Parlemens de France , en 
Etats Généraei* d» kityànme; ^rvec tHif- 
taire de France \ defms i^Qûr^mencement de 

' M^^narciief affres À CèarksFIil. , acfom^ 
pa^née de Reft^xiêns Pôihifnes fnr les 

' Changement arrivez danf lëG^u^trnement ; 
oûudt Von a joint les Mémoires préjentez a» 
Dm i^Orhans, Régent de Prance^ concert 
nant les affaires de ce Royaume , par le 
CoHite de Bôulainvilueiw. Londtcs 

0£eripti»n exaOtde Wnhsers. cfH PAnci«N- 
TmelX, q NE 



^ CATALOGUE DE LH^RES. 

î«E Géographie Sacrée Çsr Profane^ à 

tutlk eft joint une Kelation des EvcnewiiX 
^ des Ciangemems les plus intéreffai^i^ m- 1 
rivez déms les Empires , les Koyasimes^ lii\ 
Souverâinetez iff les Répuhliques , defMU \ 
leur EtûhliJJemeMt juJqu'aH Sie'cle fréfent. 
Cet Ouvrage efi précédé itune I^arodgâim 
i U Géographie Ancienne, où Nn raf- 
fot te en feu de mots tout ce xfui concerne ÏAn- 
jsieu Monde ^ les 7ra»smigrati9us des Ntf- 
ttoHS , les Origines des Peuples , fcf génér&' 
Umeut tout ce qui peut ferv'sr à écUÎTcir 
VUiftùire. Haye 1740. avec LXIIL Cai- 
tes Géographiques^ Folio, Yormzi dMc- 
la«. 

Méthode pour drejfer les Cievaux, par le très" 
Haut Prince de jyîEwe^^sTZ-R Londr^i 
1737. avec de très-belles figures^ Fol. 
Edition magnifique. 

-^ Le même Ouvrage , fur du Papier 

Impérial 

La Parfaite ConnoiJJauce des Chevaux^^f» 
Monfr. Saulnier. Haye 1734. avec 60^ 
Planches. Fol. 

— r-^ Le même Livre ^ en grand PapieL 

Art de monter à Cheval , ou DefiriptioM it 
Manège dans fa perfeSion^ par Mr. le Ba- 
ron d'£is£MB£RG< Haye 1740. avec 60. 
Plancher , gravées par Picaat. foL 
Obi ' 

De rAttaquetdde la D/fenfe des Places, fer 
Monfr. le Maréchal de Vauban, Haye 

, 1737. avec 36. belles. Planches. 4. 

Le Second Folume du mime Onvt- 

^ej couteftani Mu ^r^ité des Mines psf ^« 

miiti 



CATALOGLTE DE LIVRES. 5 
n^me Auteur , ^ un Traité de VArt dt^ 
la Guerre^ avec uneTable générale faur les 
deux Volumes , &' des Figures. Haye 

JUa BiBLlOTHEqtJE BrITANKIQUE , OU Hif 
foire des Ouvrages des S f avant de la Gran- 
de Bretagne y par une Société de Gens de 

• Lettres à Londres , Haye I734-1742, 
XXXVIII. Parties 8. ' 

Les Cent Nouvel/es Nouvelles^ par Mad, de 

• GÔMEz, Hayei73f. 20. vol. 12. 
Difcours Hiftorifues^ Critiques ^ Théohgiques 

fcf Moraux , fur les hvenemens les plus 
mémor ailles de l'Ancien Çff du Nouveau lef- 
tament j avec de trèsèelles fifures^Let- 
très grtfes^ Vignettes^ ^ Cmls-de-lampe^^ 
gravez fur les Dejfeins de ifefr/. HoET, 
HoUBRAKEN $5^ PiCART LE RoMAIN. Haye 

1727- 1739. 6voL FoL Papier Médian. 
> ■ Sur du Papier Royale 

• Sur du Papier SuperroyaU 

Sur du^ Papier Imp'ériaL . . 

-^ , Lis mimes Difcùuts en XI. Voltf- 

nies g. 
Etat Militaire de l'Empire Ottoman ^ par 

Mr. le Comte Marsigli^ 2 vol. Italieiï 

Français, FoL avec des Figures & des 

Cartes Géographiques. 
Examen du Pyrrhonifme Anrie»-(^ M^/er- 

ne y par Mr. de CrOUSAz» Haye I73Î» 

Fol. Cet Ouvrage eft imprimé Jur le miiue 
, Format dm Diaionaire i^ des Oeuvres de 

Bayle , dont l'Auteur fait une Critique 

perpétuelle^ 
* " ■ Le même, en Grand Papier. 

Q 2 Efoif 



4 CàTALOGOE De LIVRES. . 

Mff^ HiUêfiqWf bf Phili>p9fkiqmc Jmt A 

GêéU. Haye i737» 8. l 

Jm0 Gueilrk SpiUO'IliqCE ^ cm Hiftoàt ieA 
Périls qm^a couru U Barbe des Capudis,! 
f^r Us m^Umn Aummê$ des Coiddtor 
iMW MUE DifftetdtiÊSS jmr PTmfcriptkB^Se 
trouve m P orteil dt rEgHfè de Âiekm: 
Deo .Homjiii & Beato trancirco, ocri* 
<iue Crucifixo. Haye 1739* '2« 

Hfjhire MsTAULiQirB Je$ XVII^ Prmnwitk 
des Pàis-B^^ depuis PJU^MJomJe CE»- 
ferwr Ckarles V. eu J55f- J^f/f^'^ ^^^ 
de Bade ## 1716. par Mr. vAif Loo». 
Haye 173^. av^ plw <te 300a Médail- 
lc$3 5wi' Fol. 

--'~— X^ ivAite Ouvrage , ea Onmd Pa- 
pier. 

aJieîre dm XP7. SiMe^ ptr Ur.DfmAîXD, 
wyc 11735' 4 vol. 12. 

hes nommes Imfifes imi eus paru fa Frau^ 
ce . par Mr. Pmjia»I,t, Haye I73<i ^ 
vol. 8. 

Wmosres ^TAnne Marie de Moa^^ ^^* 
/^ de C0URBON5 écrits par EUâ-wàmt- 
Haye 1740. 4. Fardes ift. 

Oeavresde CLniEKT Maut» revues fv 
flufiessrs Mauufcrits ^ ^ fur plus de fU- 
raute Editious^ avgmemâées^ tasst de diver* 
Ses Pcîifies vdrkaUes , fue de selles fa'ou 
Usi a faufemesm oftribuiH , avec Us Ouvra- 

Îes de Jean liAWortfom Pere^ (^ ceuje it 
iiCBMLMAKcnfiaFiJs^ Haye 1731. 6 
vol. 12* 
Le Faisan Gentilhomme , om Aveutuns 

de 



l CATALOGUE DE LIVÎ^ES. $ 

I ^ Jâ Mr. • Ranfaû , i^ fon Ft^yage aux Ifles 

Jumelles. Haye 1755. ii. 

j - Aecaeil €ùmpl€t J*Eftamp€S qui rêpr^^htent 

{^ les E^jenemens lèrplurMémêraUes de PAn^ 

j €'ten y du Nouveau T'eftamènt {faus Dif* 

^ . cours y .gr/zvées fur. les Dejfeins de Mrs-. 

^ HOET, HoUBRAKEN & PtCART. SÛT da 

ij - Papier Médian. 

^ Sur du Papier Royaf. 

r ■ Sur du Papier Superroyal.-. 

--^ — - Sur du- Papier Impérial. 
, Le Nouveaux Tef Pâment avec les NoUs de 
Mejfvenrs DÉ BeAIJSOBRB £5? LENFANli 

Amft. 1741. 2 vol. 4. 
' hes Remarfues Hsjioriijues ^ Critiques , tf 

Philologiques , fur le Nouveau Téjtameuê y 

farMoufr. DeBeausobre LEPBRE.Haye' 

1742» 1 vel. 4. . 
Le Siège de CalAIS ^Nouvelle tBftmqut , 

Haye i73gu 12. 
traité des Armes, par le Sr. P. J. F* Gr- 

RARD, a^ci^ff Officier de Marine', eufei* 

£nant la manière de combattre de FEpee^^n 
\ Pointe feule ^ toutes les Gardes étrangères^ 

t fEfpadoH^ Us Piques^ Hallebardes^ Bàyn^ 

nettes au bout du Fufil^ Fléaux brifez^ ^ 
I . datons . au^ deux Bonis: .tnfemble^ à faire' 

de bonn e prace le Salut de PEfponton , PE^èr- 
' ùce dûtnfil^ fcf éhelni de^ la Ùr€nadiire\ 

tels qu'ils fi pratiquent 4mJ9nrd*hui dans 

PArt Militaire de France ; ornJ de II 6. 

. heUes' Planvhes. Hay« 1-739. (Quarto Obi. 

t^oyage de CoRNEiLLE LE Brun an Levant y 

• idèft-à-dire àms les principaux endroits de- 

I l\AJe Mineure , Jans Us JJles de Chu^ jfiAc- 

Q.3i de^t. 



$ CATALOGUE DE LIVRES. 

éhf 9 Offre fsff. d€ mime qtte dams h 
pins c^npierâbks FHUs J^Egvftt^ de Syrtt 
(3^ deU Jerre Smmttt tmruii d^mm rrâui 
mmmhê i$ Egmres en Tnilh do$u€. Haye 
Ï73*' 5 vol. 4» 

Lt mime y en Grmd Papier j- 
vol* 4* 
PHARSAMON5 on tes NonviUet Folies Rma-^ 
nefymes , par Monfr. Majuvaux. Haye 

B36. ^voI. x%. 
IJtoire d'Angleterre Par Monfr. De Ri- 
piti-THonus. Haye AlH. voL4. 

It€ Snpkmenê an Corps Dipbmatiqme , avic 
leCorpsDipiomaSifneCér/moniel^ i^ fOf- 
Soire des anciens Traitez ^ par Mr, de 
Baustiug» f vol. Fiol. 

» ■■ '-^ ■ m La mime y en Gr^d Pstpm. 

h'Hiftoire de la Chine ^ f^ de ia Tartaria^ 
Ciinoife^ par le P, Du Haldb. Pws 
^73?- 4 vol. avec des Figur«* ft de» Car- 
tes Géographiquce. 

JnSimiieZr de la Monarchie Franfoife^ 
le P. MoNTiAucoK^ Paris ^ f vol. Fi 

■ ■ ■ u ... . ., , n » Zs4 mime , en Graad Papier.. 

Ikraiti de la Diffolnsion dn MarUge pcnr $*»• 

. je d^Impnifance y avac fnelfnej Bthes en- 
rieufss fnr le mime feffeK Loxeinlu 

^ I73f . 8- 

Josimai UdvSique , om Receseit dit PsAes 

Fssgiéiim ^ ljUAra$nre ^hoijhy JPH^f, ^ 

TraiH. iiPHifioire ancienne Q modènÊOy de 

. J)/e9moerUs 9. des Seiencer ^ dos Arts y 

î^e. 8. 

Mémoires ponr fervir i PlCftoir^ de la fHt 
4eA £snSy foi Jèfaijois 4mtre^ou dam phr 

J^cesrt 



CATALOGUE DE LIVRES. 7 

• fituTs Egliffj. Laufanne, 1741. fig. 4. 
Htfléxions fur les OmvrAgts it Litérëture. 

Paris. 1738. 12. voL lô. 
Uifiotre de FajKBERIc GuilXAOME I Roiic 

Pmffe. Amft. 1741. 2 vol. J2. 
Hiftoire DE DoN RaNUCIO Dt'AlETEZ. Vc^ 

' nife 1738, 6sL î^vol. 12, 

Relation de PExpédithm de ta Flote AngMjfe 
en 1718. 171p. ^ I7J0 , pur l'Amirat 
BiMG. Haye 1741. ^^. 

Défenfi duCbriftianifmtf on* Pr/ferv4tif con- 
tre un Q nvr âge intitulé n Lettres fitr la Ra- 
tigion ejfentielk à J'Hentme, Laufanùe 
1740. 8. 

Le Perrnquet^ #«, Mélange de dherfis Pi é^rt 
intérejfantes four Peffrit ^ pour U C9ur. 
^ Francf. 1742. 2 vol, g. 

Hijîoire du Prince Françotç EugSNE Dff 
< Savoyï. Amft. 1740, 5 vol. 12.^ 

Mémoires Anecdotes four fervir àFHiJIoirc 
de Mr. Du Lias, 6* la fuite de fes Avan!^ 
' tures , après la Cati^rofhe ieeelte de Éiade-- 
moifelle PcLisSïlR. Lond. 1 739. 8. 

Defcription du€af deBonnt Efpéranee^ ^Hr- 
floîre Naturelle du Pats^ la Raligion , km 
Mœurs y Çj? It/fage des Hotteniots , ^ /'£- 
tM{ffemen$ dei lul^tudùis. AmfL 174c» J 
yohfig. «. ^^ 

lifflûire^ Oiligafiânt^ t ^ Statuts dit la tris. 

Vendrahie Confraternité de^ FkANC5-MAr " 

Ç0118, Fraocft 1742. 8, 
La Lsfgifuey «« Jjî/fiiwf de Réfiéxiom jul 

peuvent- eontribuer à la netteté ÇjP à ^/- 

• ^udu€ demos>€^nnoi£ances. Laufeimei74r* 

6vdE,^:24. 

. <i4j J£^ 



r aTALCGOE de LIVUE?. 

laJmoires de C*»'*' » ** . contenant çc ?» 

LIRRI LATIN r. 

cura iUuftrmm J^^^^f &HivïRCAMPi.i 
cura FJguris,. Numifmaabus^ « 

. quod comprehendit Nunnm? ç^. 

fniperatorura Romanorum 1^^^^^^^^ 

«ai atque in C^lonns c^^^V^ S««fi- 

cio, fummâque fide^ri incila, " 

■ &AVERCAMPI, in UniverfitateXufM^ 

, Batava ProfefTorisr iïi^i* C»»»- >74*-" ' 

' Idem , Charta Maj. „ 

Accuratiflima- Orbis Delineatio, fiveV»Ku 
GRAPHiA Vêtus Sacra & Profana: exiU' 
bens quicquid Imperiorum , Regnoruvai 
Prindpatuuin^ Rerumpublicanjjn, a» ^ 



CATALOGUE DE LiyRES. 9 
tic renuo ad pr^fentem ufqae Mimcli 
iTatum fuit. Prasmifla-eil Introduûio ad 
GeOi^rapJiîam Aatiqiiwn^ quâ Oriois Ve- 
tus, Cbotiaia Migrationfis, Popuiorum 
Origines 9 & quicquid Hiftû¥ia$ lUuftrare 
pptçft, ht^vmr refeitur.. Hçjt Ç^mitm» 

formé ^tkmi<ia^ F0L 

Aûa quasdam Ecclefiae Ultra jectinje, ex- 
•jbH)^ to Dcfenfionem Jurium Hlafliifnmi 
Arcbiepircopi & -Capituli ejafdem Eccle- 
ÛW9 '^v^rCus Sodpta ËmincastiffiîDi Car- 
dioali^iÂrchiepifpopiMecbliQiesifis» cum 
PriefattioHe ad JlteftraHmDs omoes iocly- 
t» Genaaniae Arçhiepifoopos- l&sf-r Ca- 
•ir//««f X737. 4. 

BfiEviAiiiuM S.otfaoniageiiie ^ lUuâriiT & 
JReverendi£ in Citriffo Pacris LudûviàJe 
U V^TfgÊfi de ^r^jgjfu.^ fiotbcMMagefifis Ar- 
iâiie|mcof)t5 «utorkate Aefbmttam & e- 
dicum. 17^9. 4 «oiL s8« Jitthr^ Nig. 

jAc. D£ Bi£ NomiTmata Aiarea Impefacorum 
Roi9asQrui&3 i Julio Gsikre ad Hera- 
clium ufque, ËxcellendfQad, dam vive- 
tet^ Caroli Ducis C&osii & Arschota- 
m mftjgno & fumptucdb iludio collefita; 
àccedic Lup. Shids Romaoormn Impc- 
' ratorum Pinacotheca ; ex roccnfione & 
' cum notis Sio. Havbrcampi. yf«r^. 1738. 
I eum Fig. ^ NumifmaSihus . 4. 

. BiBLioTHECA HoheDdorfiani , Hulfiana ^ 
t Marckiana^ Kryfiana & Du Bosfiana. Ha- 
^ gœ Cemiium. xy. vbK 8* 



ïo CATALOGUE DE LIVRES, 
Clerici Opéra Philofbphica ^ Amft. 1712. 

Catalogus LibioTom qui in ThePaaris Ro- 
inano ^ Grsco y & Siculo condneocHr. 
Leid^ 1725. 8. 

Compendium Moralis Evangelics, five 
Confiderationes Cbrifiiaoas in Novuk 
Testamentum: I.9VMi#i 1694- 4V1/ /£^ 
Editio N'tùdiffima. 

Jo. Harduini Opéra varia, in^ quibuscon- 
tinencur^ I. Undecim Achei hodierni: 
fcilicet JaniTenitts y Martin y ThonaShïy 
Mallel)ranche, Quefoel^ Arnaud^ Nico- 
le, Pafcal , DeTcartes, Lé Grand, & 
Régis. IL Platon expliqué. JIL Pfeudo 
Virgilius. IV. Pfeudo- Horadus, V. Nu- 
miimaca Sasculi Juftinianei VL Antigua 
NumifHiataSaEculiTheotfofiam. VIL Nu- 
mifmata Regum Francorum. Hmgét Com. 
1733. cmmLi^ILTabmhs Nmmifmatmm. F^L 

■ r Idem, Chart/i Majoré , 

Jo. Harduini Commentarius in Novum 
» Teftanientum:accedit ejufdem AutorîsLu- 

• cubratio^ in cujus prima parte oftendi- 

. tur, Cepham, à Pauloreprehenfum, Pe- 
trum non effc: in altéra parte, Joannis 
Apoftoli de Saoûiffima Trinitate loeas 
explanatur, & eidcm Aurori fuo viadi- 
catur. Haga Cêmitum 1740. Fol. 

■■' Idem y Charta M/^jori, 

Ant. Matthj£L Veteris iEvi Analeûa, feu 
Vetera Monamenta hafteniis nondiim^vi- 
fa, quibus continentur Scriptores varii, 
qui praecipuè Hittoriam Uoiverfalem , Ex- 
pediciones in Terram Sanûam j, Rés Gei- 

manis> 



CATALOGUE DE LIVRES. ii 
^iBaniae, Gelriae , Hollandiae , ' Ultra- 
' jedli 5 Fnûx , tam Occidentalis quàm 
Orieotalis, & Groningae, ut & Gefta 
Equeftris Ordinis Teutonici , Domino- 
rum de Brederode , de Culemburch, 
& de Arckel , memorias . prodide- 
Tunt. Prœtereà Itineraria , Teuamenta 
vetera, & Dodlorum Virorum Epiftote. 
HagéeCom IJ^S» 5 W. 4. 

Idem , Charta Majors. 



HosPiTALii , Galliarum Cancellarii , Car- 

mina. Amji 1732. 8. 
Ljmborch Theologia Chriftianà : adjundka 

eft Relatio Hiftorica de Origine & Pro- 

greffu Gontroverfiamm in Fœderato Bel- 

gio de PrgBdeftinatione. Hag<c Com^ 

173(5- Foi, 
Jo Jac. Scheuchzeri Hjcrbarium Diluvia- 

num. Lugd. Bat, 1723. fig. Fol, 

' Idem Liber , Charta Majori. 

— — Ejufdem Scheuchzeri Itinera per 

Helvetiae Alpina» Regiones fafta; pluri- 

mis Tabulis sneis illuftraca. Lugd. Bat. 

1713. 4 vol. charta maj, 4. 
P. Rebuffi Commentarius in Conftitutio- 

nis Regias. Amfl 1668. FoL 
Santorini Obfervationes Anatomicae. Lugd. 

Baf, 1739. Fif. 4, 
S. JusTiNi, Philoiophi&Martyris, Opéra 

omnia , Gr. & Lac, Studio Beneoiai-. 

norum, Hag^ Com. 1743. 

Idem Liber, charta maj. 



TuRRETiNi PraleaionesCriticas, Theologi- 
cae, & Concionatoriae in Pauli ad Romanos 
Epiftolae Capita XL Laufann^ l^/^l: ^ 

I$« 
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Is. Newton Optîce , five de Reflexîo- 
nibus, Reftaaionibus Inflexionibus, & 
Coloribus Lucîs. Laufannte 1740. 4^ 

A. B. Trïkell de Origine ac Progreffu 
Teftamenti FaaionTspraBfertim apud Ro- 
manos ; . in qua praeterea multi Veterum 
Romanomm Ri tus, Mores, Leges, mul- 
ta Juri» & Veterum Scriptormn Loca il* 
lultrantur. Liff. 17m 

Sam. WtRENPELsti Opiifciila Theologîca^ 
Phitofophica , & Philologiça. Laufanwég 
1739. 2 voL 4. 

F/# d» Tmnt Ntftoiémt* 



